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 Cette thèse propose d’expliciter les manières dont l’implication se manifeste dans les 
textes de Fatou Diome, Léonora Miano et Marie NDiaye. Dans un contexte français de 
résurgence de l’engagement littéraire, elle exprime des manières d’intervenir par l’écriture sur 
des problèmes sociaux ou politiques qui traversent la société. L’originalité de notre thèse tient à 
l’intérêt d’avoir privilégié le contexte d’écriture de ces auteures. En effet, la critique des 
littératures africaines francophones lie l’émergence de nouvelles formes d’écriture, à partir de 
années quatre-vingt, à la présence des auteurs de cette littérature dans un espace qui n’est plus 
africain mais essentiellement parisien. Le choix de l’implication nous permet d’inscrire les 
écrivaines choisies pour notre analyse dans un lieu témoin de pratiques d’écritures nouvelles qui 
















 Je voudrais remercier professeur Felisa V. Reynolds pour avoir dirigé cette thèse ainsi 
que les membres de mon jury : les professeurs Nancy Blake, François Proulx et Robert Rushing. 
J’exprime ma gratitude aux étudiants qui m’ont apporté leur soutien quand c’était nécessaire, ils 
se reconnaîtront. Je tiens à dire ma reconnaissance aussi à professeur Marcus Keller pour son 
aide continue durant mes études dans le département de français et italien.  


















TABLE OF CONTENTS 
 
CHAPITRE 1: INTRODUCTION - SUR LA NOTION D’ENGAGEMENT ET 
D’IMPLICATION .......................................................................................................................... 1 
CHAPITRE 2: LES FORMES DE L’IMPLICATION CHEZ FATOU DIOME DANS LA 
PRÉFÉRENCE NATIONALE ET LE VENTRE DE L’ATLANTIQUE ......................................... 28 
CHAPITRE 3: DIRE LA MIGRATION DANS TROIS FEMMES PUISSANTES: KHADY 
DEMBA DE MARIE NDIAYE.................................................................................................... 59 
CHAPITRE 4: LÉONORA MIANO ET LA NOTION D’AFROPÉEN ...................................... 90 
CONCLUSION: L’IMPLICATION INCLUSIVE ..................................................................... 121 






CHAPITRE 1: INTRODUCTION - SUR LA NOTION D’ENGAGEMENT ET 
D’IMPLICATION 
 
Le but de cette thèse est de proposer une lecture qui explicite dans les textes de trois 
écrivaines d’expression française issues de la diaspora africaine une forme d’engagement 
littéraire que nous appelons à la suite de Bruno Blanckeman chercheur et professeur des 
littératures françaises du XXe-XXIe siècles, « l’écriture impliquée1. » Ces textes sont : La 
préférence nationale et Le ventre de l’Atlantique de Fatou Diome2, Habiter la frontière et Blues 
pour Élise de Léonora Miano3 et Trois femmes puissantes de Marie NDiaye4. L’implication est 
une forme d’engagement caractéristique des romans de l’extrême contemporain. Elle exprime 
une manière d’intervenir par l’écriture sur des problèmes qui traversent la société qu’ils soient 
politiques ou sociaux, d’agir sur la conscience du lecteur à partir d’une position d’auteur 
redevenue celle d’un membre comme un autre de la société.5 Elle consiste également et ce point 
est fondamental, sur la volonté de ne pas laisser intact « l’ordre supposée des choses.6 » Enfin 
c’est écrire à partir de et dans un espace marqué par une tradition forte de l’engagement de 
l’intellectuel dont Jean-Paul Sartre fut au XXe le symbole. Pour nos auteures cet engagement 
s’inscrit dans un contexte français témoin de transformations culturelles significatives qui 
                                                 
 1 Bruno Blanckeman, “De l’écrivain engagé à l’écrivain impliqué : figures de la responsabilité littéraire au 
tournant du XXIe siècle », Catherine Brun and Alain Schaffner, eds. Des écritures engagées aux écritures 
impliquées : littérature française (XXe-XXIe siècles), (Dijon : Éditions Universitaires De Dijon, 2015) : 161-169. 
 2 Fatou Diome, Le Ventre de l’Atlantique (Paris : Anne Carrière, 2003) et Fatou Diome, La préférence 
nationale (Paris : Présence Africaine, 2001). 
 3 Léonora Miano, Habiter la frontière. (Paris : L’Arche, 2012), 139 et Léonora Miano, Blues pour Élise (Paris 
: Plon, 2010). 
 4 Marie NDiaye, Trois femmes puissantes (Paris : Gallimard, 2009). 
 5 Blanckeman, 161-169. 
 6 Blanckeman, 65.  
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suscitent des sentiments et des points de vue contradictoires. Dans le contexte francophone 
africain la question de l’engagement est toujours présente avant ou après la colonisation. C’est en 
référence à lui que la critique littéraire7 parle d’une rupture chez les auteurs de la nouvelle 
génération d’écrivains africains francophones vivant en France, une catégorie dans laquelle la 
critique littéraire de leurs textes classe Fatou Diome et Léonora Miano. Nous avons choisi de 
parler de littérature d’expression française pour éviter les divisions entre la littérature française et 
les littératures francophones, du fait de notre corpus. Marie NDiaye est pour nous une auteure 
française. Le choix de ces écrivaines repose sur des similitudes que la lecture de leurs textes a 
rendues explicite.  
 Premièrement, leurs textes sont publiés entre le début et le milieu du XXIe siècle en 
France où elles résident. Deuxièmement, elles ont des liens culturels ou familiaux avec l’Afrique, 
leurs livres à l’étude dans cette thèse font référence directement ou indirectement à l’Afrique. 
Troisièmement, les sujets qu’elles abordent : l’immigration et l’immigration irrégulière en 
provenance de l’Afrique (Diome et NDiaye), la place des minorités d’ascendance sub-saharienne 
ou afro-caraïbéenne dans la société française (Miano) et ce dans un contexte européen et français 
de politiques migratoires exclusives. Enfin, leurs prises de parole interviennent dans le contexte 
précis des discussions autour de l’identité nationale à un moment où leur statut d’auteure est déjà 
largement reconnu, les auteurs dits « impliqués » ayant des visibilités médiatiques plus ou moins 
grandes. A cela on pourrait ajouter qu’elles s’inscrivent également dans un espace littéraire 
français de résurgence de l’engagement littéraire, un fait littéraire à l’origine de la réflexion de 
Bruno Blanckeman sur l’écriture impliquée. L’originalité de notre démarche tient à l’ancrage de 
                                                 
 7 Voir les textes d’Odile Cazenave, Afrique sur Seine : une nouvelle génération de romanciers africains à 
Paris. (Paris: L’Harmattan, 2003), et Odile Cazenave and Patricia Célérier, Contemporary Francophone African 
Writers and the Burden of Commitment (Charlottesville: University of Virginia Press, 2011). 
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notre analyse dans ce contexte. Pour chaque auteure de notre étude, notre projet est d’analyser 
les manières dont l’implication se manifeste en incorporant des outils théoriques pour renforcer 
notre argument et contextualiser notre démarche autour des discussions sur les thèmes considérés 
chez ces auteures. 
 Notre analyse des textes de Fatou Diome s’ancre dans les réflexions autour des questions 
sur l’immigration en Europe que les textes principalement de Dominic Thomas8 et les travaux 
collectifs sous la direction de Pascal Blanchard9 examinent. Leurs réflexions interrogent la 
société française sur son rapport à son passé colonial, ses difficultés à le reconnaître et leurs 
conséquences sur ses rapports avec les immigrés issus de ses anciennes colonies et leurs 
descendants. Les contradictions à l’œuvre dans un principe républicain qui prône l’égalité de 
tous les citoyens devant la loi sans distinction d’origine, de « race » ou de religion alors que les 
pratiques discriminatoires liées à l’origine, la « race » et la religion persistent. Leurs études 
permettent de comprendre également les liens qui unissent immigration, mémoire et passé 
colonial et la nécessité de discuter les relations bilatérales10 entre la France et l’Afrique sous cet 
angle. Notre thèse examine la validité du rattachement des textes de Diome à la « migritude », un 
concept que forge Jacques Chevrier11 pour décrire le corpus littéraire des auteurs africains 
                                                 
 8 Dominic Thomas, Black France: Colonialism, Immigration, and Transnationalism (Bloomington: Indiana 
University Press, 2007). 
 9 Pascal Blanchard, Nicolas Bancel, and Sandrine Lemaire, eds. La Fracture Coloniale : la société ́française 
au prisme de l'héritage colonial (Paris : La Découverte, 2005), Pascal Blanchard and Sylvie Chalaye, La France noire : 
trois siècles de présences des Afriques, des Caraïbes, de l’Océan indien et d’Océanie (Paris : La Découverte, 2011). 
 10 Xavier Garnier, « L’exil lettré de Fatou Diome, » Notre Librairie no 155-156 (juillet-décembre 2004), 31, 
accessed August 8, 2017, analyse la manière dont le roman narre les relations entre la France et le Sénégal. 
Dominic Thomas, « African Youth in the Global Economy, » in Black France, 187, reprend l’analyse de Garnier et 
l’analyse sous l’angle du phénomène de la globalisation. 
 11 Jacques Chevrier, « Afrique(s)-sur-Seine : autour de la notion de ‘migritude’, » Notre Librairie, nos. 155-




francophones de la nouvelle génération pour lesquels il rend compte d’une mise à distance dans 
leurs textes avec le lieu natal. Or la valorisation de ce lieu est un élément essentiel du Ventre de 
l’Atlantique, c’est sur la mise en valeur de cet espace et ses potentiels de développement qu’elle 
réussit à construire un contre-discours sur la migration vers l’Europe et l’immigration en 
France12. Nous nous intéressons aux continuations et discontinuités qui marquent les textes de 
l’auteure en comparaison avec le roman africain classique de l’immigration. Il n’y a pas de 
contradiction également à l’inscrire dans une tradition francophone de l’engagement tout en la 
reconnaissant comme une auteure impliquée, l’analyse de La préférence nationale parle de sa 
situation d’immigrée en France.   
 Le récit de Khady Demba dans le roman de Marie NDiaye est un texte sur l’immigration 
irrégulière. Une sous-catégorie13 du roman de l’immigration relativement peu explorée. Pour 
l’auteure c’est aussi un thème et un cadre nouveaux puisque l’Afrique est l’espace et l’objet de la 
narration. Cette littérature contrairement à celle de l’immigration fait du parcours un élément 
essentiel du texte. Notre étude tente de montrer la manière dont le texte de NDiaye est en 
discussion avec les textes de cette littérature et les écrits théoriques sur cette sous-catégorie. 
Hakim Abderrezak14 dans l’étude critique qu’il consacre à ces textes dans le roman marocain 
francophone montre qu’elle est la manifestation d’un engagement des auteurs de contrer la 
représentation déshumanisante des migrants irréguliers dans certaines presses occidentales et son 
voyeurisme de la « douleur des autres » pour reprendre le titre et l’idée de l’ouvrage de Susan 
                                                 
 12 Dominic Thomas analyse cet aspect dans son chapitre « African Youth in the Global Economy », Black 
France, 203. 
 13 Hakim Abderrezak, « Burning the Sea: Clandestine Migration Across the Strait of Gibraltar in 
Francophone Moroccan “Illiterature », Contemporary French and Francophone Studies 13, No. 4 (September 2009): 
462, accessed January 13, 2018, doi: 10.1080/17409290903096335 
 14 Hakim Abderrezak, Ex-Centric Migrations: Europe and the Maghreb in Mediterranean Cinema, 
Literature, and Music (Bloomington: Indiana University Press, 2016), 87. 
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Sontag15. S’attacher à décrire le parcours permet d’expliciter les motivations sociales, 
économiques et politiques du départ c’est en ce sens, que l’on peut dire de ces auteurs qu’ils sont 
engagés car ils cherchent à expliciter les mécanismes qui forcent à l’exil.  
 Patrice Nganang dans son texte critique, Manifeste d’une nouvelle littérature: pour une 
écriture préemptive16,  s’intéresse également dans les romans de la migration aux récits du 
parcours, car ils disent la « douleur de la traversée. » A l’inverse ceux de l’arrivée, qu’il associe 
au roman parisien, ne racontent pas mais célèbrent la capitale. C’est ce temps de vie dont leurs 
textes ne rendent pas compte qui semble problématique à Nganang. L’anthropologue Didier 
Fassin dans La vie mode d’emploi critique,17 s’intéresse à la manière dont, dans les sociétés 
contemporaines les vies sont évaluées à partir de la figure du migrant et spécialement celle de 
l’irrégulier. Il explicite la contradiction qui existe d’une part dans la vie qu’on sacralise et de 
l’autre les mesures politiques qui la précarisent et l’excluent, soit la protection de la vie 
biologique et la dévaluation de la vie biographique. C’est en tenant compte de la narration de la 
vie biographique de l’irrégulier qu’on l’humanise pour Fassin, c’est-à-dire en lui donnant la 
possibilité de raconter sa vie, son parcours. Marie NDiaye parle du pouvoir de l’écriture, de la 
narration de la vie biographique comme une manière de personnifier le personnage de Khady 
Demba, de l’humaniser. Interrogée sur le choix du thème des migrants irréguliers, elle parle de 
son empathie dans une de ses interviews.18 Les réflexions de Fassin sur la vie biologique et la vie 
                                                 
 15 Susan Sontag, Regarding the Pain of Others. First Picador Modern Classics Edition. ed. Picador Modern 
Classics. (New York : Farrar, Straus and Giroux, 2017) 
 16 Patrice Nganang, Manifeste d'une nouvelle littérature africaine : pour une écriture préemptive. 
Collection Latitudes Noires (Paris : Homnisphères, 2007), 166-167. 
 17 Didier Fassin, La vie : mode d’emploi critique (Paris : Seuil, 2018) Kindle éd., chapitre III, « Politiques de 
la vie », et « Préambule ». 




biographique éclairent notre analyse sur le traitement du corps de la jeune femme dans la 
nouvelle, ses significations sur le corps comme trace du parcours. L’implication de NDiaye 
réside dans sa volonté de se saisir de corps fragilisés pour interroger la société sur sa capacité à 
avoir de l’empathie dans sa manière de traiter l’autre différent de nous, de le voir comme son 
semblable. Léonora Miano s’intéresse également à la question de l’altérité dans ses textes 
sélectionnées ici. Elle interroge le traitement réservé aux personnes issues de la diaspora sub-
saharienne en France. Le concept « afropéen » qu’elle théorise dans Habiter la frontière est 
conçu pour penser les identités culturelles multiples de ces personnes d’ascendance sub-
saharienne ou afro-caraïbéennes nées ou ayant grandi en France19. Si elle constate leur absence 
socialement et politiquement en tant que groupes constitués, dotés de pouvoir réel, c’est sur le 
plan esthétique qu’elle intervient pour donner une représentation réaliste de leur présence dans la 
société. L’afropéanisme répond de l’aveu de Miano d’une nouvelle manière d’envisager les 
identités, non pas à partir d’un référent unique, blanc et métropolitain mais à partir des 
sensibilités culturelles composites qui composent le pays, de l’Hexagone aux départements 
d’outre-mer. Ses textes étudiés ici suscitent des interrogations similaires à celles de Dominic 
Thomas et de Pascal Blanchard sur le rapport de la France à son passé colonial, ce que l’historien 
Achille Mbembe nomme, « décoloniser sans se décoloniser.20 » Le roman Blues pour Élise est 
une illustration du concept. Notre analyse des textes de Miano part de l’ouvrage théorique, La 
condition noire: essai sur une minorité française21 de Pap NDiaye sur les Noirs de France, leurs 
                                                 
 19 La France hexagonale.  
 20 Achille Mbembe, « La République et l’impensé de la « race. » La Fracture Coloniale : la société ́française 
au prisme de l'héritage colonial Pascal Blanchard, Nicolas Bancel, and Sandrine Lemaire, eds. (Paris : La 
Découverte, 2005), 139-142, 144. 
 21 Pap Ndiaye, La condition noire : essai sur une minorité française (Paris : Calmann-Lévy, 2008). 
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représentations racialisées, le partage qu’ils ont en commun d’une identité assignée et le constat 
qu’ils représentent des groupes hétérogènes. Le travail de Ndiaye intervient à un moment 
important sur les réflexions sur l’identité nationale. C’est la première étude de cette ampleur sur 
ce groupe précis et c’est la première d’un chercheur issu de ce groupe. Les références dans 
Habiter la frontière au texte de Ndiaye confirment l’importance de son travail sur la question. La 
visée du roman comme illustration du concept confirme l’implication littéraire de Miano de 
rendre explicite par l’écriture les transformations culturelles à l’œuvre dans la société pour narrer 
le présent selon les termes de Bruno Blanckeman22. Notre travail tente d’expliciter le concept et 
d’examiner ses manifestations dans le roman. Dans les paragraphes suivants nous 
contextualisons la notion d’implication et d’engagement dans le contexte de la littérature 
française et de la littérature africaine francophone.  
Sur la notion d’implication et d’engagement 
 La notion d’engagement littéraire correspond à une posture, « une façon d’occuper une 
position »23 par laquelle on implique la littérature dans des questions sociales et politiques. Elle 
émane du constat de l’insuffisance de l’acte d’écriture à se prévaloir uniquement de visées 
esthétiques et entend donc le doter d’une dimension éthique, celle de la responsabilité dans 
laquelle réside la liberté. Théorisée par Sartre, figure emblématique de l’intellectuel engagé, en 
ces termes, cette définition existentialiste de l’engagement étaye la nécessité de faire servir la 
littérature à autre chose qu’elle-même. Dans un recueil d’essais traduits sous le titre, Des 
intellectuels et du pouvoir Edward Said, théoricien du postcolonialisme, analyse la figure de 
                                                 
 22 Blanckeman, 165. 
 23 Alain Viala, Alain, « Posture, » in Le lexique socius. Paragraph 2, edited by Anthony Glinoer and Denis 
Saint-Amand. accessed March 8, 2018. http://ressources-socius.info/index.php/lexique/21-lexique/69-posture. 
C’est cette définition qu’il propose de la posture que nous utilisons dans notre thèse. 
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l’intellectuel24 dans laquelle il inclut l’écrivain et affirme que ce dernier a « une vocation 
individuelle, une énergie, une force obstinée engagée sous les traits d’une voix reconnaissable et 
impliquée dans la langue et la société, une voix destinée à éclairer et à soulever les questions 
liées aux enjeux de l’émancipation ou de la liberté. »25 En tentant de réactualiser la notion 
d’engagement littéraire, Said cherche à souligner sa pertinence et dans ce sens réaffirme la 
position sartrienne. S’il incarne une autorité reconnaissable par sa « voix », nous pouvons 
constater que cette influence semble avoir été érodée depuis les tentatives littéraires 
d’expérimentations formelles et que l’écrivain ne se sent plus investi d’une quelconque autorité. 
Ainsi pour parler des formes d’engagement littéraire manifestes dans les romans contemporains 
d’expression française le critique Bruno Blanckeman préfère utiliser le terme d’« implication » 
pour rendre compte de cette nouvelle forme d’écriture. Nous avons choisi dans cette thèse, des 
textes d’écrivaines d’expression française26 qui témoignent de cette forme d’engagement dans 
leur approche aussi bien sur la représentation des minorités issues de la diaspora africaine que 
sur la question de l’immigration en France. Ces auteures se situent dans un contexte 
métropolitain français de résurgence de l’engagement littéraire.  
 Benoît Denis dans Littérature et engagement de Pascal à Sartre, Emmanuel Bouju dans 
L’engagement littéraire, Gisèle Sapiro dans La Responsabilité de l’écrivain et Bruno 
Blanckeman dans Narrations d’un nouveau siècle examinent historiquement les cadres de 
                                                 
 24 Gisèle Sapiro, La responsabilité de l’écrivain, (Paris : Editions du Seuil, 2011) et Benoît Denis, Littérature 
et engagement: de Pascal à Sartre (Paris : Seuil, 2000) expliquent comment la figure de l’intellectuel est née. 
Plusieurs éléments l’expliquent à savoir : l’autonomisation du champ littéraire en 1850, l’écrivain devenant 
indépendant du pouvoir politique et social, entre le XIXe et le XXe siècles l’écrivain joue de sa renommée pour 
prendre part aux débats politiques (voir l’exemple d’Emile Zola dans l’affaire Dreyfus). 
 25 Edward Said, Des intellectuels et du pouvoir (Paris : Seuil, 1996), 89. 
 26  Des écrivaines issues de la diaspora africaine francophone (Léonora Miano et Fatou Diome) et d’une 
écrivaine française (Marie NDiaye).   
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l’engagement littéraire et concluent que les formes anciennes de l’engagement dont Sartre fut la 
figure emblématique ne sont plus possibles aujourd’hui.27 Pourtant, des colloques, celui par 
exemple tenu à l’Université de Lausanne du 1er au 3 juin 2005 consacré aux « Formes et modèles 
de l’engagement littéraire » ainsi que la publication d’ouvrages critiques comme Formes de 
l’engagement littéraire sous la direction de Jean Kaempfer, Des écritures engagées aux écritures 
impliquées volume édité par Catherine Brun, L’engagement littéraire de Sonya Florey ou encore 
Le roman français de l’extrême contemporain: écritures engagements, énonciations un ouvrage 
collectif,28 montrent que quelle que soit la forme que prend l’engagement littéraire aujourd’hui, 
« le modèle sartrien ne s’écroule pas avec le Mur de Berlin. »29 Plus généralement, il s’agit pour 
ces auteurs d’examiner comment l’engagement a été pensé après Sartre. Dans la littérature 
africaine francophone, cet engagement se traduit d’abord par une dénonciation du fait colonial. 
Le courant littéraire réaliste dans sa forme historique informe le roman avant et après les 
indépendances africaines et coïncide avec la domination sartrienne de la scène intellectuelle 
française.30 Par opposition à cette génération d’écrivains, Odile Cazenave parle de « rupture » 
                                                 
 27 Benoît Denis, Littérature et engagement : de Pascal à Sartre (Paris : Seuil, 2000). Denis fait la distinction 
entre l’engagement littéraire et la littérature engagée. Gisèle Sapiro, La Responsabilité de l’écrivain : littérature, 
droit et morale en France, XIXe-XXIe Siècle. Seuil, 2011. Bruno Blanckeman, « L’écrivain impliqué : écrire (dans) la 
cité ». Bruno Blanckeman et Barbara Havercroft, éds. Narrations d’un nouveau siècle : Romans et récits français 
(2001-2010) (Paris : Presses Sorbonne Nouvelle, 2013), http://books.openedition.org/psn/471, accessed 
November 11, 2015. Jean Kaempfer, Sonya Florey, Jérôme Meizoz, Formes de l'engagement littéraire (XVe-XXIe 
Siècle). Collection "littérature, Culture, Société́" (Lausanne : Antipodes, 2006). Catherine Brun and Alain Schaffner, 
eds. Des écritures engagées aux écritures impliquées : littérature française (XXe-XXIe siècles) (Collection Écritures. 
Dijon : Éditions universitaires de Dijon, 2015. Sonya Florey, L’engagement littéraire à l’ère néolibérale (Villeneuve 
D’Ascq : Presses Universitaires du Septentrion, 2013).  
 28 Barbara Havercroft, Pascal Michelucci, and Pascal Riendeau, eds., Le roman français de l’extrême 
contemporain, (Montréal, Québec, 2010). 
 29 Catherine Brun and Alain Schaffner, « Vouloir pouvoir, » Des écritures engagées aux écritures 
impliquées, eds. Catherine Brun, and Alain Schaffner, 8.  
 30 Justin Bisanswa, Roman africain contemporain: fictions sur la fiction de la modernité et du réalisme 
(Paris: Honoré Champion Éditeur, 2009), 21-22. 
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dans les différents volumes qu’elle consacre aux écrivains africains francophones et franco-
africains de la métropole française.31  
 Ce qui fonde le caractère distinctif de cette nouvelle génération d’écrivains tient pour 
Cazenave au choix du départ vers la métropole d’une manière permanente. Elle parle ainsi « d’un 
corps littéraire autonome, s’écartant des voies du roman africain postcolonial du continent. »32 
Centrés autour des thèmes du déplacement et de la migration ces textes selon Cazenave posent 
de nouvelles questions sur les cultures et les identités postcoloniales. Cette « rupture » manifeste 
pour elle un désintérêt pour l’Afrique, « un regard non plus nécessairement tourné vers 
l’Afrique », mais vers « soi. »33 Elle suggère que la thématique propre au canon littéraire 
africain, la critique sociale liée aux désillusions des indépendances, ne constitue plus le centre 
d’intérêt de ces auteurs. L’auteure abonde dans le sens de l’écrivain Abdourahman Waberi qui, 
dans un texte polémique, « Les enfants de la postcolonie » écrit une année plus tôt, défend l’idée 
d’une écriture intransitive et affirme qu’à l’inverse de leur aînés, les écrivains de la nouvelle 
génération se définissent d’abord comme écrivains, ensuite comme africains. Il écrit, « on 
pourrait dire qu’avant on se voulait d’abord nègre et qu’aujourd’hui on se voudrait d’abord 
écrivain et accessoirement nègre. »34 Dans ce sens, le manifeste « Pour une « littérature-
monde » en français » dont Waberi fut l’un des signataires relève de la même mouvance ; une 
distanciation prononcée vis-à-vis de la première génération d’écrivains francophones d’Afrique 
et le rejet d’un déterminisme littéraire en refusant d’être considérés comme les porte-parole de 
                                                 
 31 Cazenave, Afrique sur Seine, i.  
 32 Cazenave, 8. 
 33 Ibid.  
 34 Abdourahman Waberi, “Les enfants de la postcolonie : esquisse d’une nouvelle génération d’écrivains 
francophones d’Afrique noire », Notre Librairie, no. 135 (novembre-décembre 1995): 11, accessed June 12, 2015. 
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leurs peuples.35 « C’est à la formation d'une constellation que nous assistons » écrivent les 
signataires « où la langue libérée de son pacte exclusif avec la nation, libre désormais de tout 
pouvoir autre que ceux de la poésie et de l'imaginaire, n'aura pour frontières que celles de 
l'esprit. »36 Ce manifeste littéraire entend sonner la fin de la littérature nationale française, 
entendons parisienne, qui relègue les auteurs français ou étrangers d’expression française issus 
des minorités visibles dans la catégorie des littératures francophones dénoncée comme une 
catégorie mineure. On observera toutefois la présence continue de l’Afrique dans les textes de 
certains auteurs issus de la diaspora africaine signataires du manifeste.  
 Ainsi dans une majorité des romans d’Alain Mabanckou ou d’Abdourahman Waberi 
l’imaginaire africain domine. Dans son roman Aux Etats-Unis d’Afrique, Waberi offre l’utopie 
d’une migration à l’envers, vers l’Afrique.37 Il existe une contradiction à vouloir inscrire ces 
auteurs dans un contexte postcolonial et prétendre en même temps d’une rupture systématique 
avec l’Afrique.38 En effet le terme de postcolonial ne se rapporte pas seulement à une dimension 
temporelle mais à tout ce qui résulte de l’héritage colonial. De ce fait, les thématiques du 
déplacement et de l’immigration sont liées à l’héritage colonial. En ce sens, la rupture qu’indique 
Cazenave cherche à être explicitée. Dans un autre écrit critique qu’elle cosigne, Contemporary 
Francophone African Writers, elle énonce cette rupture sous la forme d’un engagement dans la 
forme tout en reconnaissant les limites d’une telle catégorisation.39 Faut-il voir dans cette 
                                                 
 35 « Pour une « littérature-monde » en français ». Le Monde, 16 mars 2007. 
http://www.lemonde.fr/livres/article/2007/03/15/des-ecrivains-plaident-pour-un-roman-en-francais-ouvert-sur-
le-monde_883572_3260.html. Consulté le 10 juin 2015.  
 36 Ibid. 
 37 Abdourahman Waberi, Aux États-Unis d'Afrique. (Paris : J.C. Lattès, 2006). 
 38 Cazenave, Afrique sur Seine, 2.  
 39 Cazenave and Célérier, Contemporary Francophone African Writers, 177-185 (plus spécifiquement).  
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formulation l’influence de la réémergence de l’engagement littéraire dans le contexte français ? 
 L’idée d’une implication de l’écrivain ?  
 Bruno Blanckeman préfère parler de « littérature impliquée », pour parler de 
l’engagement littéraire dans cette littérature, plus précisément celle que l’on nomme littérature de 
l’extrême contemporain.40 Par implication, il entend « un type d’engagement qui, n’étant pas 
validé par une quelconque situation de force dans la cité, fait sans protocole ostentatoire, sans 
scénographie du coup d’éclat, sans activisme insurrectionnel. »41 En réinscrivant l’intellectuel et 
l’écrivain dans la cité ou la communauté, Blanckeman fait de cette dernière un élément important 
de l’implication. Cette figure de l’écrivain se pose en contraste avec l’intellectuel engagé de 
l’époque moderne. Si responsabilité il y a, elle ne se pose plus en termes d’absolu ce qui 
présupposerai une « légitimité d’essence », elle naît plutôt du sentiment d’une appartenance 
commune à une communauté, une géographie, des « événements en temps direct … sur lesquels 
le geste d’écrire peut agir. »42 C’est le refus de considérer un droit, qui donnerait à l’écrivain 
l’autorité de parler au nom de ou pour, qui semble déterminant pour l’implication. Pris au sens 
littéral, « impliquer » signifie aussi « compromettre, mêler » ainsi l’écrivain serait en quelque 
sorte mêlé, « compromis » par ce qui se passe dans la communauté à laquelle il 
appartient.43 Pourtant face une société médiatique et marchande de plus en plus indifférente au 
sens, la question de ce que peut la littérature demeure incontournable. De ce fait, elle devient 
selon les termes de Blanckeman, « un lieu de visibilité symbolique » où l’écrivain interpelle ses 
                                                 
 40  Reconnaissant la difficulté de situer de manière précise l’extrême contemporain, il signifie ce qui se 
situe près de nous, l’immédiat.  
 41 Blanckeman, “De l’écrivain engagé à l’écrivain impliqué, » 73. 
 42 Blanckeman, “L’écrivain impliqué : écrire dans la cité, » 71.  
 43 Le Nouveau Petit Robert de la langue française (2010), 1287. 
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semblables.44 Au moment où on assiste à une tendance actuelle à inscrire les auteurs africains 
francophones ou franco-africains dans des mouvements transnationaux, une perspective 
diasporique ou même « afropéenne », le terme de communauté apporte une dimension à la fois 
locale et globale à la notion d’implication.45 Les auteures des textes dans cette thèse Fatou 
Diome avec Le ventre de l’Atlantique et La préférence nationale, Léonora Miano avec Blues 
pour Élise et Habiter la frontière et Marie NDiaye46 avec Trois femmes puissantes font une large 
place à l’Afrique et contredisent la position de Cazenave. Si le lieu d’énonciation de ces auteures 
semble un élément déterminant de la « rupture » dans l’argument de Cazenave, il faut se rappeler 
que ce lieu d’énonciation, soit la métropole française et plus particulièrement sa capitale, fut le 
témoin de formes de contestation et de résistance à l’entreprise coloniale à travers notamment le 
mouvement de la Négritude dans les années trente.47  
 La littérature engagée du moins pour la période qui nous concerne, celle de la « nouvelle 
génération » d’écrivains africains francophones et franco-africains48 de la métropole que 
                                                 
 44 Blanckeman, « De l’écrivain engagé à l’écrivain impliqué, » 163.  
 45 Voir Alec G. Hargreaves, Charles Forsdick, David Murphy, Transnational French Studies: Postcolonialism 
and Littérature-Monde. Francophone Postcolonial Studies, New Series, V. 1 (Liverpool: Liverpool University Press, 
2010): 1-11.  Nicki Hitchcott and Dominic Thomas, eds. Francophone Afropean Literatures. Francophone 
Postcolonial Studies, New Ser., V. 5. (Liverpool : Liverpool University Press, 2014). Le terme « afropéen », un 
néologisme apparaît sous la plume de Léonora Miano dans son recueil d’essais, Habiter la frontière, 78-88. 
 46 La position de Marie NDiaye est unique en ce sens que c’est une auteure française qui réside en France 
et dont le lien avec l’Afrique se résume à un père sénégalais. Elle est jeune quand celui-ci retourne au Sénégal. 
Nous discutons de sa position dans le chapitre qui lui est consacré.    
 47 Voir la monographie de Jennifer Boittin, Colonial Metropolis : The Urban Grounds of Anti-Imperialism 
and Feminism in Interwar Paris (Lincoln : University of Nebraska Press, 2010), qui met en évidence les précurseurs 
des poètes de la Négritude à travers la figure des sœurs Nardal ou encore comment Edwards, Brent dans The 
Practice of Diaspora : Literature, Translation, and the Rise of Black Internationalism (Cambridge, Harvard University 
Press, 2003). Il met à jour les collaborations entre les intellectuels de la diaspora africaine pendant la période de 
l’entre-deux-guerres aux Etats-Unis, en France, et en Afrique principalement. 
 48 Nous reprenons ici la classification établie par Cazenave dans Afrique sur Seine, car elle nous paraît 
pertinente du point de vue chronologique. Rappelons toutefois les limites de cette coupure pour des écrivains 
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Cazenave situe autour des années quatre-vingt est liée à celle des bouleversements que connaît le 
monde littéraire francophone. D’une manière générale, cette catégorie renvoyait aux littératures 
issues des anciennes colonies alors que celle de littérature française désigne les belles-lettres. Les 
théories postcoloniales et le manifeste « Pour une « littérature-monde » en français » remettent 
en cause aujourd’hui cette catégorisation. D’autres critiques suivent ce mouvement de 
contestation et appellent à l’application du terme à l’ensemble des écritures d’expression 
française, la littérature française comprise.49. Si la notion de littérature engagée domine 
l’historiographie de la littérature africaine francophone, elle trouve sa source dans deux 
mouvements historiques ; la Négritude et le Nationalisme influencés tous les deux par les idées 
du Panafricanisme.50 Cette notion de littérature engagée est historiquement et culturellement 
marquée par: par le contexte des deux guerres mondiales, le mouvement de la Négritude, 
l’héritage sartrien, la lutte contre le colonialisme, la montée des mouvements nationalistes et 
sous les impulsions des théoriciens de l’anticolonialisme comme Frantz Fanon, Aimée Césaire, 
Albert Memmi et Cheik Anta Diop, comme le rappelle Cazenave.51 Les textes qui examinent 
                                                                                                                                                             
comme Ahmadou Kourouma et Mongo Beti qui débordent les limites de cette classification sur le plan thématique 
et esthétique.  
 49 Voir par exemple le texte de Tom Conley, « From Detail to Periphery: All French Literature Is 
Francophone », Yale French Studies: French and Francophone, no. 103 (2003): 166-176, (le texte de Conley a été lu 
dans d’abord dans Abdoulaye Imorou, ed. La littérature africaine francophone: mesures d'une présence au monde 
(Éditions Universitaires de Dijon, 2014), 8.  Voir aussi Jean-Marc Moura, Littératures francophones et théories 
postcoloniales. 2e Edition (Paris : Presses Universitaires de France, 2013), dans lequel il écrit : « Accepter ce fait 
très simple que la France est aussi un pays francophone. Dès lors, « intégrer les études francophones dans 
l’histoire de la littérature française, ou « francophoniser » celle-ci », 9. Comme l’observe aussi Abdoulaye Imorou 
dans La littérature africaine francophone, 8-16. 
 50 Le terme de panafricanisme recoupe plusieurs définitions avec des variantes politiques, esthétiques etc. 
Voici une définition succincte dans le Nouveau Petit Robert de la langue française (2010) : « Doctrine qui tend à 
développer l’unité et la solidarité africaine », 1789. 
 51  Voir Cazenave and Patricia Célérier, Contemporary Francophone African Writers, 19. 
15 
 
l’évolution de la littérature africaine francophone fonctionnent souvent selon la division entre un 
corpus littéraire d’avant et après les indépendances.  
La littérature engagée: état des choses dans la littérature africaine francophone 
contemporaine 
 Le livre de Jacques Chevrier, Littératures francophones d’Afrique noire est 
essentiellement basé sur cette division mais aussi sur la difficulté d’une coupure radicale entre 
les différentes périodes.52 En montrant comment des formes de contestation existent déjà dès le 
milieu des années vingt dans des textes comme Force Bonté du Sénégalais Bakary Diallo, 
l’étude de Chevrier montre les complexités d’un découpage par période ou par génération que 
propose Cazenave. Le texte de Diallo ne s’inscrit pas dans une mouvance particulière, il relate 
son expérience personnelle de la guerre de 1914.53 Les risques de cette classification a eu pour 
conséquence selon certains critiques comme Valentin Mudimbe ou Achille Mbembe de scléroser 
le roman africain.54 Le critique Justin Bisanswa, dans un jeu de mots intelligent, met en garde 
contre le danger de lire le texte comme le « miroir fidèle de la société et de la culture africaine » 
car celui-ci devient alors un « pré-texte. »55 Cette lecture que l’auteur qualifie d’« idéologique » 
oublie de rendre compte de la spécificité du texte, de sa composante textuelle, stylistique, de son 
                                                 
 52 Jacques Chevrier, Littératures francophones d’Afrique noire (Aix-en-Provence : Édisud, 2006). 
 53 Bakary Diallo, Force bonté Nouv. Éd. Ed., Les Nouvelles Éditions Africaines (Agence de coopération 
culturelle et technique, 1985) Dans ce récit autobiographique, l’un des premiers textes sur les Tirailleurs 
sénégalais, l’auteur tout en montrant son attachement à la France exprime son amertume devant l’ingratitude de 
la France qui manque de reconnaître sa contribution à la Guerre et lui nie toute promotion, (voir la référence à ce 
livre dans celui de Chevrier dans Littératures francophones d’Afrique noire, 36). 
 54 Voir par exemple, Valentin Y Mudimbe, The idea of Africa (Bloomington: Indiana University Press, 
1994), et dans les textes critiques d’Achille Mbembe comme On the Postcolony (Berkeley: University of California 
Press, 2001)  
 55 Justin Bisanswa, Roman africain contemporain : fictions sur la fiction de la modernité et du réalisme 
(Paris : Honoré Champion Éditeur, 2009), 11. 
16 
 
écriture.56 Si les œuvres de Mongo Beti, de Ferdinand Oyono ou d’Ousmane Sembène sont 
d’abord vues comme des textes militants, profondément anticoloniaux et de ce fait rattachées à la 
période de la littérature engagée de la littérature africaine francophone, elles correspondent selon 
Bisanswa à l’idée que l’Afrique n’est pas perçue comme un continent, une entité géographique 
définie mais comme une « notion politique, culturelle, c’est à dire en tant qu’unité historique 
fondée … sur les concepts du savoir occidental. »57  
 Ces lectures essentialistes de l’Afrique et de ses auteurs résonnent dans le texte critique 
d’Achille Mbembe dans On the Postcolony où il écrit, « [s]peaking rationally about Africa is not 
something that has ever come naturally. »58 Ce cloisonnement qui a pour conséquence de 
circonscrire la littérature engagée dans une période définie ne prend pas en compte les détours, 
l’aspect non-linéaire, les discontinuités dans l’historiographie de cette littérature. Ce que rappelle 
Mbembe quand il écrit, « [r]esearch on Africa has hardly stood out for its attempts to integrate 
nonlinear phenomena into its analyses. »59 Dans White Mythologies Writing History and the 
West, Robert Young critique la manière dont la conception eurocentriste de l’Histoire vue 
comme linéaire exclut pour se construire les histoires non-européennes faites de discontinuités, 
de ce que Young appelle « networks of discrete, multitudinous histories that are uncontainable 
within any single Western schema. »60 Pour notre propos, vouloir marquer comme le fait 
Cazenave des périodes de rupture dans la littéraire africaine francophone sans tenir compte des 
                                                 
 56 Bisanswa, Roman africain contemporain 11. 
 57 Ibid., 23. 
 58 Achille Mbembe, On the Postcolony, 1 
 59 Achille Mbembe, On the Postcolony (Berkeley: University of California Press, 2001), 17. Dans cette 
citation Mbembe ne parle pas spécifiquement de littérature mais de la société africaine en général. Nous pensons 
que la littérature est envisagée sous l’angle de la société dont elle émane.  
 60 Robert Young, White Mythologies: Writing History and the West 2nd ed. (London: Routledge, 2004), 3. 
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discontinuités dans l’émergence de cette littérature montre le poids de l’héritage de l’histoire 
littéraire française.61 Des monographies récentes font état d’un renouveau dans la littérature 
africaine en général mettant en avant la proportion importante d’écrivains africains vivant en 
dehors du continent.62 Les questions de cette nouvelle écriture sont liées aux précédentes sur 
« les définitions de l’espace national, de la culture et de l’identité » comme le remarque Nana 
Wilson- Tagoe.63 Si les conditions « migrantes et exiliaires » des auteurs participent de ce 
« renouveau » littéraire, ce sont alors d’autres préoccupations qui compliquent toute analyse de 
la littérature africaine francophone en termes de rupture entre une littérature d’avant ou après les 
indépendances. 
 Lorsque nous utilisons le terme « d’engagement », nous nous référons à la différence 
établie par Benoît Denis entre littérature d’engagement et littérature engagée. L’auteur réserve la 
notion d’engagement au XXe siècle, « en gros de l’affaire Dreyfus à nos jours.64  La notion 
d’engagement examinée dans les textes africains francophones montrent la prépondérance 
d’auteurs comme Mongo Béti, ou des écrivains de la nouvelle génération. Dans le cas de Beti les 
études critiques d’André Djiffack, Mongo Beti la quête de la liberté et Mohamed Aït Aarab, 
Mongo Beti un écrivain engagé offrent une analyse essentiellement ancrée sur le personnage de 
l’écrivain. Dans ces études, l’œuvre est examinée à la lumière de la vie de l’auteur. Le texte 
                                                 
 61 Bisanswa, Roman africain, 28. Il remarque à ce propos, “Nous voilà face à la perpétuation quasi 
générale du découpage (à la française) « par siècle … Il faudrait remarquer que ce qui est au pouvoir c'est-à-dire en 
position de force dans les principaux lieux stratégiques des études littéraires, c’est encore, très largement en 
France plus qu’ailleurs, l’histoire littéraire telle que fondée par Lanson. » 
 
 62 Voir, Bernard de. Meyer and Neil Ten Kortenaar, eds. The Changing Face of African Literature : Les 
Nouveaux Visages de la littérature africaine, Cross Cultures, 104 (Amsterdam U.a. : Rodopi, 2009), xvii-xxii. 
 
 63 Nana Wilson-Tagoe, « New Locations and Changing in Contemporary African Literature » in The 
Changing Face of African Literature, 4. 
 64 Denis, Littérature et engagement, 11. 
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d’Aït Aarab se différencie de celui de Djiffack dans la mesure où, l’analyse cherche à montrer le 
caractère iconoclaste de l’écrivain. L’originalité des deux ouvrages réside dans la continuité 
d’une forme d’engagement de l’écrivain dont la carrière littéraire s’étend du milieu du XXe 
siècle au début du XXIe siècle. Considérant qu’une grande partie de la carrière de Beti s’est faite 
en France, et au regard, de l’étendue de sa publication (du point de vue du temps couvert), la 
classification que distingue Cazenave peine à distinguer les parcours individuels et enferme cette 
littérature dans une homogénéité réductrice. L’émergence autour des années deux mille en 
France de textes d’écrivains africains francophones qui ont fait le choix volontaire ou pas de 
vivre en France a donné lieu à nombre de textes critiques sur le positionnement de ces textes sur 
la scène culturelle, politique et sociale française. Ces textes critiques ont tenté de montrer les 
continuités, les discontinuités de ces écrivains avec ceux du continent africain. Nous pensons 
particulièrement aux écrits de Dominic Thomas, de Bernard Mouralis de Bennetta Jules-Rosette 
et les textes d’Odile Cazenave.65 Si les textes de Thomas mettent en évidence la dimension 
transnationale de ces écrivains, ils ne parlent pas nécessairement de rupture, mais ils soulignent 
au contraire la persistance de l’Afrique chez ces écrivains : « these writers have transformed 
Africa into a global territorial signifier, one that exceeds Africa as a ‘place’… but one from 
which Africa itself is never absent. »66  
 L’idée d’un renouveau de la littérature africaine francophone par une nouvelle génération 
d’écrivains constitue l’argument principal du livre de Bennetta Jules-Rosette, Black Paris: the 
African Writers' Landscape. Pour designer ces auteurs, Jules-Rosette propose le néologisme 
« parisianism » qu’elle définit ainsi: « Parisianism refers to a literary interest in Paris as the 
                                                 
 65 Bernard Mouralis, L’illusion de l'altérité : études de littérature africaine (Paris : Honoré Champion, 
2007), et Les contre-littératures. 1. éd. (Paris : Presses Universitaires de France, 1975).  
 66 Thomas, Black France, 22. 
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social context for the author’s work, the subject matter of their writings, and the source of their 
focal audience. »67 En faisant de la mise à distance de l’Afrique l’une des caractéristiques 
majeures de la rupture chez les écrivains de la nouvelle génération, Jules-Rosette et Cazenave 
font de ces auteurs d’euphoriques « postnationalistes déracinés » selon l’expression d’Ayo 
Coly.68 L’écart constaté avec l’Afrique est pour ces critiques le signe d’une rupture idéologique 
et esthétique chez cette nouvelle génération d’écrivains. Entre Afrique sur Seine et 
Contemporary African Writers and the Burden of Commitment, Cazenave cherche à faire 
ressortir l’originalité d’une génération d’écrivains vivant en France en l’opposant aux écrivains 
du continent africain. Elle écrit, « there are two concurrent francophone African literatures: one 
on the continent where engagement remains pertinent and possibly unavoidable and the other, 
outside the continent, where writing is seen in individualistic terms. »69 L’engagement pour 
Cazenave signifie principalement un renouvellement esthétique.  
 Nous pensons que le tournant esthétique de ces auteurs ne peut constituer à lui seul un 
critère de différenciation car ce renouveau de la forme était déjà présent chez des auteurs comme 
Ahmadou Kourouma, Mango Beti et des écrivaines comme Ken Bugul parmi d’autres. Ainsi loin 
de constituer un retour de l’engagement, l’initiative du projet « Rwanda: écrire par devoir de 
mémoire » devient sous la plume de Cazenave et de Célérier, « both the necessity and the 
                                                 
 67 Citation source première dans Thomas Black France, 18, et Jules-Rosette, Black Paris, 7. 
 68Voir, Ayo Coly, The Pull of Postcolonial Nationhood: Gender and Migration in Francophone African 
Literatures (Lanham, MD.: Lexington Books, 2010), xii. 
 69 Cazenave and Célérier, Contemporary African Writers, 25. (cité dans Cazenave, Contemporary 
Francophone African Writers and the Burden of Commitment, 49. Alain Mabanckou évoque un point de vue 
similaire, « [o]ne would object to me that there is a duty of commitment, that it is necessary to put on notice those 




impossibility of engagement. »70 Pourtant des auteurs comme Patrice Nganang dans Manifeste 
d’une nouvelle littérature africaine, condamne le silence de l’intellectuel africain, en se référant 
particulièrement au groupe d’écrivains à Kigali, dont il dit que l’écriture « présente sous la forme 
esthétique un rituel à retardement qui trouve son origine dans la profonde culpabilité de la pensée 
africaine, sommeilleuse au moment de la catastrophe. »71 Le génocide rwandais est une 
« métonymie »72 de l’autodestruction dans le contexte de l’histoire africaine rappelle Nganang. Il 
appelle à un retour de l’engagement littéraire à travers ce qu’il nomme « l’écriture préemptive », 
une « écriture qui rende celle-ci [la tragédie] dorénavant impossible. »73 On peut voir ainsi que 
loin d’un repli sur soi, la démarche de Nganang consiste à impliquer l’écrivain, à faire appel à sa 
responsabilité, car il s’agit ici comme il l’affirme d’une « drastique responsabilité » qui concerne 
les auteurs africains sans distinction de langue, refusant de ce fait l’opposition établie parfois 
entre l’Afrique francophone et anglophone.74 C’est cette responsabilité qu’il a jugé défaillante 
chez les philosophes africains et en particulier chez Valentin Mudimbe qu’il nomme 
explicitement. L’engagement pour Nganang se rapproche plus d’une forme de dissidence qu’un 
engagement au sens sartrien. Il l’associe à ce qu’il nomme le « roman des détritus »,75 qu’on 
retrouve chez des auteurs comme Mabanckou, des romans de l’urbanité africaine qui donnent la 
voix aux plus démunis. 
                                                 
 70 Cazenave and Célérier, Contemporary African Writers, 96.  
 71 Patrice Nganang, Manifeste d’une nouvelle littérature, 25. 
 72 Ibid. 
 
 73 Ibid., 284. 
 74  Ibid., 259. 
 75 Ibid. 
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 L’émergence d’une écriture de la « dénationalisation76 » signale au tournant des années 
quatre-vingt, un changement ontologique dans la littérature africaine francophone avec la 
nouvelle génération d’écrivains dont la « migritude77 » qualifie désormais la forme d’écriture, 
une écriture marquée par la mobilité, l’exil et l’errance. Ce concept que forge Jacques Chevrier 
tend à signaler une mise à distance avec le lieu, le territoire natal, inscrivant ces écrivains dans 
une perspective post-nationaliste. De ce fait, si les récits nationalistes avaient fait de la situation 
migratoire hors de l’Afrique une étape temporaire, cette nouvelle littérature africaine 
francophone exprime sa méfiance vis-à-vis des discours identitaires d’appartenance à une nation 
et fait de la « migrance » une façon d’être au monde. Cependant, on assiste chez des auteures 
comme Fatou Diome à un retour du lieu, du territoire natal, qui se manifeste par une forme 
d’implication dans les problématiques du continent dont l’immigration est directement ou 
indirectement l’un des éléments connecteurs des textes et des écrivaines sélectionnés pour cette 
thèse. Dans son article « De la migritude à la dé-migritude78 », Désiré K. Wa Kawbe Segatti 
appelle « dé-migritude », « un phénomène de retour à l’Afrique. »79 De son côté, dans The Pull 
of the Postcolonial Nationhood,80 Ayo Coly analyse cette tendance d’une réappropriation du 
                                                 
 76 Voir Adama Coulibaly, « Écriture migrante et nouveaux territoires littéraires dans quelques romans 
africains francophones. » Littératures africaines et territoires, eds. Christiane Albert et al., (Paris : Karthala, 2011), 
252. 
 77 Désiré K. Wa Kabwe Segatti, « De la migritude à la ‘dé-migritude’ », in The Changing Face of African 
Literature : Les nouveaux visages de la littérature africaine, eds. Bernard De Meyer, and Neil Ten Kortenaar, 83-94. 
La migritude désigne « les écrivains qui écrivent depuis leur terre d’asile, d’accueil, d’adoption, de résidence 
temporaire ou permanente, » 84.  
 78 Désiré K. Wa Kabwe Segatti, « De la migritude à la ‘dé-migritude’ ».  Bernard de. Meyer, Neil Ten 
Kortenaar., eds. The Changing Face of African Literature : Les nouveaux visages de la littérature africaine, 85. 
 79 Wa Kabwe Segatti, 85. 




territoire national à travers le regard qu’elle porte sur l’œuvre de trois écrivaines africaines 
francophones : Ken Bugul, Calixthe Beyala et Fatou Diome, contredisant de ce fait la critique 
postcoloniale qui loue la migration transnationale et l’hybridité transculturelle. Coly affirme 
alors, « the persistence of the postcolonial nation as an important locus of identification; the 
continuing political, ideological, and emotional appeal of postcolonial nationhood; and the 
continuing relevance of nationalist discourses of home for the critical assessment of Francophone 
migrant literature. »81 
  Coly voit plutôt dans l’attribution d’une résistance au « nationalisme » chez cette 
nouvelle génération d’écrivains un engagement et une responsabilité dans la nation. En ce sens 
l’expression d’une opposition envers la nation traduirait plutôt une résistance à l’Etat lequel 
continue d’incarner les déceptions postindépendances.82 Si Diome a un discours critique vis-à-
vis d’un « néocolonialisme » perceptible dans les relations entre la France et le Sénégal dans Le 
ventre de l’Atlantique, elle montre en même temps son ambiguïté pour le Sénégal. C’est 
effectivement, dans son pays natal qu’elle doit justifier de pièces d’identité pour accéder à un 
hôtel généralement fréquenté par des touristes blancs, un accès que lui permet alors sa carte de 
séjour française. En faisant du lieu d’énonciation de la narratrice du roman un exil, Coly 
participe à cette déterritorialisation que pourtant elle dénonce dans son texte. Si l’engagement 
littéraire passe par une réappropriation de l’idée de nation, de territoire ou de lieu natal, nous 
avions introduit aussi l’idée que le contexte d’énonciation de ces auteurs nous paraissait 
important pour analyser la notion d’implication. En effet, Simon Gikandi rappelle comment dans 
leurs formulations des notions de « globalization, transgression, and hybridity », les théoriciens 
                                                 
 81 Coly, 125. 




postcoloniaux ont manqué de souligner « local scenes of being and belonging. »83 C’est cette 
scène locale qui constitue pour nous le contexte d’énonciation de Fatou Diome, de Léonora 
Miano et de Marie NDiaye. Elle constitue cet espace français témoin d’une résurgence de 
l’engagement littéraire, un espace que les études récentes sur l’engagement littéraire révèlent.  
Appliquer l’écriture impliquée au texte postcolonial 
  Dans son analyse de la notion d’implication pour définir les nouvelles formes 
d’engagement dans le roman contemporain d’expression française, Blanckeman, nous l’avons 
noté fait de la communauté un élément essentiel de cette implication. Une œuvre dite impliquée 
se veut à la fois distincte des œuvres transitives (œuvres d’idées, d’action qui avaient pour but de 
changer le monde soit la forme de l’engagement sartrien) et des œuvres intransitives (qui 
s’opposent à la conception sartrienne de la littérature et travaillent sur la matière du langage, 
elles s’apparentent au Nouveau roman.)84 Parler de communauté revient à inscrire l’écrivain dans 
un espace. Cet espace constitue le contexte d’énonciation des romans dont nous proposons 
l’analyse. Lorsque nous faisons de la scène locale un élément fondamental de notre analyse, 
notre volonté est de tenter d’inscrire ces romans postcoloniaux d’expression française dans une 
perspective qui exprime la dimension postcoloniale de ces textes mais aussi leur présence au sein 
des communautés dans lesquelles ils existent pour montrer la perméabilité de ces textes aux 
questions qui traversent ces communautés. La question de la visibilité de l’écrivain, qui dans le 
cas de l’implication joue au contraire sur son manque de visibilité puisqu’il est un membre 
comme un autre de la communauté, est une composante fondamentale qui illustre pour les 
                                                 
 83  Simon Gikandi, « Globalization and the Claims of Postcoloniality, » The South Atlantic Quarterly 100, 
no. 3 (Summer 2001): 639, accessed September 28, 2016. 
http://muse.jhu.edu/journals/saq/summary/v100/100.3gikandi.html, (voir Ayo Coly, xiii, qui mentionne cette 
citation de Gikandi).  
 
 84 Voir Denis, Littérature et engagement, 267 
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auteures dans cette thèse la question de la visibilité de l’écrivain issu des minorités visibles ou 
perçu comme tel. La question de la place des littératures africaines francophones était une des 
motivations du manifeste des auteurs de la « Littérature-monde. » Cette interrogation traverse 
aussi la position du sujet postcolonial dans un contexte marqué par une histoire coloniale.  
 En effet, si les études de l’historien Pascal Blanchard ont mis en évidence le lien en 
France entre la situation sociale et économique des minorités visibles et le passé colonial de la 
France, les écrivains de la nouvelle génération se situent bien du côté de ces minorités visibles en 
termes de représentation. 85 La recherche de Blanchard cherche à élucider la question complexe 
des rapports entre les immigrés des anciennes colonies françaises et leurs descendants et les 
autres composantes de la société française à cause de l’occultation dans la mémoire française du 
passé colonial de la France. Pour l’historien Nicolas Bancel, les théories postcoloniales comme 
méthodes d’analyse permettent « d’éclairer la spécificité des immigrations postcoloniales dans 
l’histoire des mouvements diasporiques, [d’] interroger la confrontation [du] « discours 
républicain » avec les réalités coloniales … [de] déconstruire l’histoire des représentations des 
minorités … [de] mieux comprendre … l’irruption de la mémoire coloniale. » 86 En contestant le 
franco-centrisme des lettres françaises, les auteurs de la « Littérature-monde » mettent en 
évidence les continuités de systèmes de représentations que le préfixe « post » de postcolonial 
supposerait dépasser. L’intérêt porté dans ma thèse à la centralité du contexte d’énonciation 
résulte à la fois de la considération de ce contexte dans un espace français dans lequel la question 
coloniale est toujours présente et de l’autre dans un espace communautaire marqué par la 
                                                 
 85 Voir entre autres Blanchard, La Fracture coloniale.  
  86 Nicolas Bancel, « Un malentendu postcolonial ? Réception et débats dans le champ académique 
français autour des postcolonial studies, » Alix Florian, et al., Postcolonial studies : modes d'emploi (Lyon : Presses 
universitaires de Lyon, 2013), 62. 
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globalisation ;87 un phénomène transnational de mobilité du capital, du travail, de la technologie 
et des biens, d’une manière générale.88 En effet, la migration est un thème important des études 
postcoloniales. Edward Said dans Orientalism a montré comment à travers les récits de voyage et 
d’autres formes de littérature, les Européens ont appris à se percevoir fondamentalement 
différents du reste du monde. Le mérite de Said a été de rendre explicite le lien entre ces 
mobilités et le développement historique de formes de dominations économiques et politiques, 
comme l’explique Andrew Smith dans « Migrancy, hybridity and Postcolonial Literary 
Studies. » 89 C’est dans cet espace de la migration que l’engagement littéraire est examiné dans 
L’engagement littéraire à l’ère néolibérale de Sonya Florey.90 Le texte de Florey examine les 
possibilités d’un engagement littéraire dans un contexte social, politique et économique marqué 
par le néolibéralisme. Elle s’intéresse aux œuvres d’auteurs peu connus qui font le procès du 
libéralisme dans leurs textes, « dans une société marquée par la postmodernité et le 
néolibéralisme, la littérature contemporaine témoignant d’un engagement … multiplie les 
manières de dire « l’aliénation ». »91 En ce sens si le discours néolibéral confine, comme le 
rapporte l’auteur, « à l’inexistence » ces formes d’écriture ramènent la figure subjective au centre 
                                                 
 87 Philippe Hugon, « L’Afrique dans la mondialisation, » Esprit, no. 317 (8/9) (2005), 158, accessed 
September 28, 2016, http://www.jstor.org/stable/24470405. Il définit la globalisation comme suit : « la 
globalisation financière, l'organisation mondiale de la production, la libre circulation des marchandises, les 
migrations et mouvements de population, et l'instantanéité de l'information. » (Cette citation apparaît en anglais 
dans le texte de Dominic Thomas, Black France, 187).  
 
 88 Nous donnons ici une des définitions du terme de globalisation.  
 
 89 Andrew Smith, “Migrancy, Hybridity, and Postcolonial Literary Studies”, in The Cambridge Companion to 
Postcolonial Literary Studies, ed., Lazarus, Neil, 241-261, 1st Ed. ed. Cambridge Companions to Literature 
(Cambridge: Cambridge University Press, 2004). 
 90 Sonya Florey, L'engagement Littéraire à L'ère Néolibérale. 
 91 Ibid., 194. 
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de l’intrigue.92 On parle aujourd’hui de globalisation néolibérale pour décrire les migrations et 
les mobilités des biens et des personnes, et c’est dans ce contexte que nous pouvons dire que les 
textes de cette thèse situent leurs propos. Les écrits sélectionnés de Fatou Diome, de Léonora 
Miano et de Marie NDiaye proposent une réflexion sur la globalisation et ses conséquences, sur 
les contradictions inhérentes à ce système qui s’il prône une forme de mobilité érige en même 
temps des frontières pour la limiter.  
 Un facteur important pour marquer le lien entre le colonialisme et le postcolonialisme, la 
question de la migration a été confrontée, depuis l’avènement des états-nations africains, aux 
réalités socio-économiques de la mondialisation93 comme le remarque Dominic Thomas dans 
Noirs d’encre94. En effet la critique de Frantz Fanon dans le chapitre « les mésaventures de la 
conscience nationale » des Damnées de la terre95 se fondait sur le constat que les nouvelles 
classes dirigeantes africaines étaient devenues « des agents des intérêts mondiaux » remarque 
Simon Gikandi dans « Globalization and the Claims of Postcoloniality.»96 Si Fanon a montré 
dans ses textes les liens entre le capitalisme et les formes de domination, dans le contexte de ce 
qu’on appelle la postcolonialité, la critique que formule Gikandi à l’endroit de la globalisation, 
notamment son incapacité à être vraiment « global » ou mondial en favorisant une certaine forme 
de mobilité, me semble intéressante dans le cadre de mon analyse. De même, le théoricien Homi 
                                                 
 92 Sonya Florey, L'engagement Littéraire à L'ère Néolibérale, 198 
 93 Dominic Thomas, Noirs d’encre : colonialisme, immigration et identité ́au cœur de la littérature afro-
française, 212 (Cahiers Libres. Paris : La Découverte, 2013) Les termes de mondialisation et de globalization sont 
utilisés de manière interchangeable dans les textes que nous avons lus. Dans le texte de Thomas « globalization » a 
été traduit par « mondialisation ».  
 94 Thomas, Noirs d’encre, 212. 
 
 95 Frantz Fanon, Les damnés de la terre (Paris : La Découverte, 2002), et Peau noire masques blancs (Paris : 
Seuil, 1952). 
 96 Gikandi, « Globalization, » 627-658. 
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Bhabha97, qui tout en reconnaissant que la globalisation a permis aux pays du sud une porte 
d’accès à certains types de développement, celles des nouvelles technologies, admet pourtant les 
limites de cette mondialisation dans la préface de la version anglaise des Damnés de la terre. Les 
textes de Fatou Diome, de Léonora Miano et de Marie NDiaye sont ancrés dans cette 


















                                                 
 97 Homi K. Bhabha, foreword to The wretched of the Earth by Frantz Fanon, trans. by Richard Philcox, xi 
(New York: Grove Press, 2004).  
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CHAPITRE 2: LES FORMES DE L’IMPLICATION CHEZ FATOU DIOME DANS LA 
PRÉFÉRENCE NATIONALE ET LE VENTRE DE L’ATLANTIQUE 
 
Enracinée partout, exilée tout le temps, je suis chez moi là où l’Afrique et l’Europe perdent leur 
orgueil et se contentent de s’additionner: sur une page, pleine de l’alliage qu’elles m’ont légué.  
Fatou Diome, Le Ventre de l’Atlantique, 200398 
La langue, c’est la part clef de l’identité, puisque c’est dans ses rouages que celle-ci se découvre 
et se relate. À chacun son histoire et sa petite mythologie qui le rattachent à la France. 
Fatou Diome, Marianne porte plainte ! 201799 
Parcours d’une romancière 
 Dans les différents entretiens que Diome a accordés à la presse hexagonale suite à la 
parution de son dernier ouvrage, Marianne porte plainte!, la romancière revient sur son parcours 
littéraire et ses engagements politiques et sociaux.100 De son premier roman, Le Ventre de 
l’Atlantique où l’auteure plaide pour des solutions locales à l’émigration vers l’Europe à ses 
prises de position récentes sur la représentation en France des diasporas issues des anciennes 
colonies françaises, l’écrivaine montre une constance dans le choix de ses engagements. En effet, 
la présence médiatique de la romancière intervient dans un environnement où son point de vue 
semble recherché sur les questions liées à l’immigration par l’association faite entre l’écrivaine 
et le thème de la migration qui caractérise ses écrits. Le Ventre de l’Atlantique sort en France 
dans un contexte politique de questionnement de l’identité nationale et de mesures politiques 
                                                 
 98 Fatou Diome, Le Ventre de l’Atlantique (Paris : Anne Carrière, 2003), 181. 
 99 Fatou Diome, Marianne porte plainte ! (Paris : Flammarion, 2017), 8. 
 100 Hassina Machaï, “Fatou Diome : ‘défendre ma mère adoptive’, » Le Point Afrique (March 28, 2017), 
accessed April 4, 2017, http://afrique.lepoint.fr/culture/fatou-diome-defendre-ma-mere-adoptive-marianne-28-
03-2017-2115386_2256.php.  Mathilde Azerot, « La culture des autres nous habite en permanence, » Africultures 




destinées à contrôler et à durcir l’immigration.101 Son recueil de nouvelles La préférence 
nationale102 publié en 2001 donne suite à de longues interviews dans la presse écrite et 
audiovisuelle.103 Si le thème de la migration n’est pas une nouveauté dans la littérature africaine 
francophone, on pense aux textes des auteurs de la période post-indépendance comme 
L’aventure ambigüe de Cheik Hamidou Kane témoin d’un clivage entre tradition et modernité, la 
confrontation entre l’Afrique et l’Europe104, cette migration était perçue comme temporaire. Les 
textes de Diome appartiennent à un courant littéraire appelé « migritude » un néologisme que 
forge Jacques Chevrier en 2004 pour définir une génération d’écrivains d’origine africaine 
installés en France. Ces auteurs, écrit Chevrier « ont fait le choix de vivre en France », et 
« l’Afrique dont nous parlent les écrivains de cette génération n’a plus grand-chose à voir avec 
les préoccupations de leurs aînés. »105  
 Ce choix de la capitale à partir de laquelle, on va écrire fait l’objet aussi de l’étude de 
Bennetta Jules-Rosette qui parle de « parisianisme » pour désigner la centralité de la capitale 
comme objet et comme lieu d’écriture des écrivains africains francophones à partir des années 
60.106 Cette volonté de marquer l’émergence d’une nouvelle catégorie d’écrivains se trouve aussi 
dans les textes d’Odile Cazenave et d’Abdourahman Waberi. Ils parlent de rupture vis à vis des 
                                                 
 101 Ce sont les Lois Sarkozy de 2003. À l’arrivée de Nicolas Sarkozy au ministère de l’Intérieur, le 
gouvernement avait fait voter quatre lois sur l’immigration. A ces lois se sont ajoutées d’autres lorsqu’il est devenu 
chef de l’Etat.  
 102 Diome, La préférence nationale. 
 103 Bruno Rochette, « Cet œil qui nous observe, » Le Monde diplomatique, accessed August 8, 2017, 
https://www.monde-diplomatique.fr/2001/08/ROCHETTE/7978. Fatou Diome, interview by Thierry Ardisson, Tout 
le monde en parle, France 2, (September 6, 2003), accessed August 8, 2017, http://www.ina.fr/video/I08347558 
Par souci de brièveté, nous ne donnons que quelques exemples des interventions de Diome. 
 104 Chevrier, « Afrique(s)-sur-Seine », 96. 
 105 Ibid., 97.  
 106 Jules-Rosette, Black Paris, 7. 
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générations précédentes pour mettre en avant une écriture individualiste dont l’Afrique serait la 
grande absente.107 L’exil, l’errance, la quête identitaire, la relation avec le pays d’accueil sont les 
thèmes centraux de cette écriture de la migritude. L’œuvre de Fatou Diome est inscrite dans ce 
courant avec des auteurs comme, Alain Mabanckou, Abdourahman Waberi ou Léonora Miano 
parmi d’autres. Si, l’absence de l’Afrique à la fois comme objet ou comme contexte sert de 
critère discriminatoire dans cette catégorisation, il conviendra de noter que le contexte des 
œuvres de Waberi se situe généralement en Afrique et que pour les auteurs nommés 
précédemment la métropole française est loin d’évincer le continent. Une autre caractéristique de 
cette écriture selon Cazenave et Waberi se manifeste aussi par le refus de l’engagement 
politique. Elle note « qu’il n’y a pas à priori de revendication politique », et que ces auteurs sont 
« débarrassés des schémas idéologiques de leurs prédécesseurs dont la ferveur tiers-mondiste 
n’avait d’égal que la foi sans faille en une littérature d’engagement et d’éducation des 
masses. »108 Or comme le remarque le critique littéraire Jean-Marc Moura, « les grands auteurs 
francophones refusent de dissocier leur création d’une situation culturelle et existentielle. »109 
L’écriture de Diome témoigne ainsi, d’une filiation revendiquée avec ses aînés de la plume tant 
en Afrique qu’en France et dans le monde par l’abondance des références intertextuelles et un 
langage sans ambiguïté sur sa responsabilité d’écrivaine.  
 L’implication de Diome et ces manifestations dans les textes à l’étude dans ce chapitre, 
La préférence nationale et Le ventre de l’Atlantique sont l’objet de ce chapitre. Sachant que « la 
sociologie de la littérature travaille sur la relation qu’entretient la vie littéraire avec la vie 
                                                 
 107 Cazenave, Afrique Sur Seine, 8. Waberi « Les enfants de la postcolonie, » 11. 
 108 Cazenave, Afrique Sur Seine, 12.  
 109  Jean-Moura, Littératures francophones et théorie postcoloniale, 2e édition (Paris : Presses 
universitaires de France, 2013), 174. 
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sociale », selon la formulation de Diop110 les textes choisis illustrent la centralité de la question 
du social chez Diome. En effet, le Sénégal constitue le référent essentiel et originel de l’écriture 
de ses œuvres, même si la situation d’écriture, le lieu d’écriture c’est la métropole française, plus 
précisément la ville de Strasbourg.111 Ce chapitre tentera d’expliciter la manière dont 
l’implication chez Diome, comprise à la fois comme une expérience individuelle et héritière 
d’une tradition littéraire, se manifeste dans La préférence nationale et Le ventre de l’Atlantique. 
Une tradition qui va du chantre de la Négritude, Léopold Senghor, à Ken Bugul auteure du 
premier roman africain francophone féminin de la migration en Europe. Si le caractère 
autobiographique des textes étudiés dans ce chapitre contribue à conférer aux propos de l’auteure 
une marque d’authenticité en liant les arguments sur l’immigration à une expérience personnelle 
et individuelle, nous analyserons les modalités de la formulation de ces arguments et leur 
validité.  
  L’implication de Diome se manifeste par son affirmation. « Je suis un auteur, donc mon 
sabre, mon épée, mon fusil à moi, c’est ma plume, » déclare l’écrivaine dans un entretien à 
Mathilde Azerot dans Africultures le 22 mars 2017.112 Elle part d’un désir de dire l’expérience de 
l’exil et la rencontre avec l’autre, d’exprimer sans détour l’inhumanité de ses rapports. Si, on 
                                                 
 110 Papa Semba Diop, « Ecriture et sens du social : les romanciers francophones sont-ils des romanciers du 
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(Paris : Honoré Champion, 2011), 53. 
 111 Fatou Diome, « Diome : Niodior-Strasbourg » interview by Zoé Varier, France-Inter (March 25, 2016), 
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 112 Mathilde Azerot, entretien avec Fatou Diome, « La culture des autres nous habite en permanence, », 




peut relever des parallèles entre le parcours de Fatou Diome et le personnage narrateur du Ventre 
de l’Atlantique, l’aspect autobiographique du recueil de nouvelles ne fait aucun doute. En effet, 
dans un entretien accordé à Hervé Mbouguen du magazine en ligne Grioo, elle déclare : « on 
peut dire sans complexe que « La préférence nationale » est autobiographique ».113 Le recueil de 
six nouvelles reflète en quelque sorte la trajectoire de Diome révélant les difficultés de 
l’immigration et de l’intégration. Diome naît en 1968 dans l’île de Niodior au Sénégal, qu’elle 
quitte ensuite pour continuer ses études dans la capitale dakaroise. Son départ en 1994 pour la 
France et son installation à Strasbourg sont le résultat de son mariage avec un Français dont elle 
divorce deux plus tard. Pour subsister elle fait des ménages tout en poursuivant des études de 
lettres. Dans Le ventre de l’Atlantique son premier roman publié en 2003, le narrateur 
homodiégétique relate le récit de Salie une jeune sénégalaise dont l’histoire offre des parallèles 
avec l’héroïne de La préférence nationale et l’auteure. Le Sénégal comme contexte et comme 
élément référentiel dans ces textes contribue à déplacer la narration dans un va-et-vient constant 
entre ce pays et la France. Alors que Chevrier note le manque de pertinence du retour au pays 
natal comme un topos essentiel de l’écriture de la migritude,114 la prégnance de l’espace 
sénégalais et niordorien alterne dans l’écriture de Diome avec l’espace français. Ainsi, c’est dans 
la continuité d’un lieu natal toujours présent que nous analysons les fictions de soi et de l’autre 
dans La préférence nationale.    
Fictions de soi et de l’autre dans La préférence nationale 
 Le recueil de textes met en opposition une manière de se dire et de dire l’autre, centrée 
sur l’expérience individuelle de l’exil. Bernard Magnier note ainsi dans « Beurs noirs à Black 
                                                 
 113 Mbouguen, « Fatou Diome un écrivain qui monte, ».  
 114 Chevrier, « Afrique(s)-sur-Seine, » 99.  
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Babel » en référence à ce nouveau courant d’écrivains, « leurs élans semblent davantage dictés 
par une stratégie individuelle et non par une adhésion à une quelconque cause commune », ils 
« empruntent des parcours originaux qu'ils aiment à fréquenter en solitaires. »115 Cet ancrage 
dans une écriture et une narration intimes rejoint l’analyse de Cazenave d’une intériorisation du 
regard de cette génération d’écrivains. Deux des nouvelles du recueil racontent la vie de la 
narratrice au Sénégal d’abord au collège dans « La mendiante et l’écolière », puis du lycée à son 
mariage avec un Français dans « Le mariage volé ». Les quatre autres nouvelles qui composent 
l’ouvrage se situent en France, ce sont : « Le visage de l’emploi », « La préférence nationale », 
« Cunégonde à la bibliothèque », et « Le dîner du professeur » ; elles narrent le vécu de 
l’immigration marqué par l’exclusion et le préjugé racial. La narratrice, Satou dont le prénom est 
mentionné dans « Le mariage volé » est présente dans le texte en dehors de toutes attaches 
familiales ou sociales. Pendant ses études, Satou vit dans une « famille polygame » et subsiste 
des vivres que sa grand-mère lui envoie.116 Les deux premières nouvelles installent l’altérité et la 
différence au cœur de l’espace natal par la présentation de la narratrice jeune dans un lieu et une 
famille qui lui sont étrangers et l’image des exclus classiques, soit les malades contagieux. La 
description du personnage de la vieille Cadou rend compte, elle, d’une double exclusion. En 
effet, un mendiant est par définition un exclu, ici la mendiante est doublement exclue par la 
maladie et la pauvreté :  
La vieille Codou habitait le quartier des lépreux avec son fils Diokolé déformé par la 
poliomyélite. Quant à Guignané son mari il avait les yeux percés par les flèches de la 
lèpre venue des grandes villes. … C’est lui qui avait attrapé, le premier, la maladie-
                                                 
 115 Bernard, Magnier, « Beurs noirs à Black Babel, » Notre Librairie, nos. 155-156 (juillet-décembre 2004), 
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mange-corps. Lorsqu’on l’avait mis en quarantaine, Codou, en épouse dévouée, l’avait 
accompagné et soigné sans penser à la contagion.117    
 
 A Codou, la vendeuse de cacahuètes de son collège, Satou confie son argent qu’elle 
réussit ainsi à soustraire à la cupidité de ses hôtes. L’exclusion que l’héroïne partage aussi avec 
elle résonne grâce à l’intertexte de la « vieille valise en carton. »118 En effet, cette valise que 
Satou possède n’est pas sans rappeler le titre de l’autobiographie de la chanteuse d’origine 
portugaise Linda de Suza ;119 La valise en carton devenu le symbole de l’immigration, de l’exil 
et de l’exclusion dans la culture populaire francophone. L’exil ici est à la fois spatial et mental. Il 
est le résultat de l’exclusion. C’est en révélant une réalité sociale, celle de la « pauvreté 
urbaine »120 et des laissés-pour-compte que Diome affirme son implication. L’écriture de ces 
urbanités correspond à ce que Patrice Nganang nomme le « roman des détritus. »121 Ainsi Diome 
participe par sa narration à témoigner de cette réalité sociale. La métropole strasbourgeoise sert 
de cadre aux quatre dernières nouvelles du recueil dans lesquelles l’immigration place l’exil au 
cœur de la narration. 
 La notion d’exil implique la séparation, la distanciation, soit avec sa patrie soit avec ses 
origines culturelles ou ethniques.122 Formulé comme un élément constitutif de la migritude, il 
marque les nouvelles de Diome situées en France. « Le visage de l’emploi », ouvre cette série de 
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textes en prenant dans un mouvement qui se veut à la fois en continuité avec les textes 
fondateurs de la migration de la diaspora africaine francophone en France mais s’en démarque 
par un geste qui fait de Strasbourg un nouveau centre. Ousmane Sembène avait déjà contesté la 
domination de la capitale en plaçant deux de ses œuvres en province. Il s’agit du film La Noire 
de … et du roman Le Docker noir situés l’un à Antibes, l’autre à Marseille. Ce décentrement 
participe aussi d’une volonté de renverser les éléments de la narration en présentant un 
protagoniste féminin. La narratrice de cette nouvelle travaille comme « garde d’enfants mais finit 
par devenir l’employée de maison à tout faire des Dupont et de leurs enfants.123  On peut lire la 
nouvelle comme une prise de conscience d’une autre réalité, la rencontre directe avec les réalités 
sociales et raciales.124 La relation à l’autre est basée sur le refus de la chosification à laquelle 
veulent l’assigner ses employeurs. Dans cet extrait, la narratrice interroge avec raillerie ce 
processus : 
 Je repensai donc à la question de Monsieur. ‘Qu’est-ce que tu veux qu’on fasse avec 
ça ?’C’était donc ça. C’est pour cela qu’on me regardait comme ça. Je n’étais pas moi 
avec mon prénom, ni madame, ni mademoiselle, mais ça. J’étais donc ça et même pas 
l’autre. Peut-être qu’en me désignant comme ça, Monsieur éprouvait à mon égard le 
sentiment que m’inspiraient ces mouches qui s’accouplaient dans sa vaisselle.125 
 
C’est le rejet de l’identité prescrite, décrite par Fanon126, nommée aussi « identité fine » chez Pap 
Ndiaye127, qui nie toute humanité à l’homme noir que la narratrice combat avec force et dérision. 
L’emploi de la forme familière du pronom démonstratif, « ça » pour signifier cela et surtout son 
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utilisation et sa répétition abusive ici, car il n’est pas utilisé pour parler des êtres humains, 
renforce l’intentionnalité de l’acte qui veut déshumaniser pour ensuite exclure. Il s’agit de 
justifier l’exclusion pour se déculpabiliser ensuite. En effet, l’un des apports majeurs de la 
théorie postcoloniale dans l’interprétation des textes postcoloniaux est de dévoiler comment la 
représentation des diasporas issues des anciennes colonies est héritée de la colonisation. Celle-ci 
a toujours fonctionné par des entreprises de déshumanisation du colonisé. L’expression 
« fracture coloniale » de l’ouvrage du même titre de l’historien Pascal Blanchard ainsi que les 
travaux de l’historien Achille Mbembe posent la question du rapport de la France à son histoire 
coloniale.128 En effet, les débats ayant suivis la Loi du 23 février 2005 évoquant le rôle positif de 
la colonisation, l’établissement du Ministère de l’identité nationale ainsi que la récente 
proposition de loi sur la déchéance de la nationalité sous la présidence de François Hollande en 
2015 sont autant de rappels de la relation inapaisée que la France entretient avec son histoire 
coloniale. Dans l’extrait suivant, l’héroïne tente de dépasser l’enfermement d’une situation 
sociale qui met en scène des rapports de domination en faisant appel à un héritage littéraire 
qu’elle pense avoir en commun avec le couple Dupire. « Non Madame » dit-elle en tentant de 
corriger l’ignorance de son employeur, « Descartes dit Cogito ergo sum. »129 Une intervention 
que l’époux prend pour de l’insolence « Tu te prends pour qui pour reprendre comme ça 
Géraldine » rétorque-t-il.130 Les relations apaisées entre l’héroïne et ses employeurs à la fin du 
roman, quand elle dit: « nous nous tutoyions, et nous appelions par nos prénoms », laisseraient 
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supposer que c’est la littérature qui a permis cette réconciliation. Faut-il lire sa remarque, 
« l’héritage de Descartes » comme une adhésion à l’universalité de la culture française ?131 Ou 
encore voir dans ses mots l’aveu d’une croyance dans le pouvoir de la littérature à inspirer une 
certaine humanité ? La citation cartésienne servirait à nous en convaincre. En effet, c’est par elle 
que passe la réaffirmation de la subjectivité de la narratrice face aux Dupire. D’autre part, la 
situation de l’héroïne rappelle celle de Diouana, le personnage de la jeune sénégalaise dans La 
Noire de…, que nombre de critiques ont mentionné.132 La jeune femme part rejoindre ses 
anciens employeurs pour continuer à s’occuper de leurs enfants. C’est du moins ce qu’elle pense. 
Le film retrace son parcours, de la capitale sénégalaise au domicile de ses employeurs à Antibes 
où, elle finit par se suicider. L’ancrage de Diome dans cet héritage culturel se manifeste dans 
l’intertexte des auteurs sénégalais convoqués dans ses textes dont ce film est révélateur. Cela 
participe de l’implication de l’auteure dans un contexte culturel dont elle se veut l’héritière. Mais 
plus de 50 années après le film, la narratrice de « La préférence nationale » brosse un tableau 
pessimiste de l’immigré africain en France.  
 Si les nouvelles ne présentent pas d’ordre chronologique précis ni de marqueurs 
temporels bien définis, chacune d’elles pouvant se lire séparément, « La préférence nationale » 
s’inscrit dans un contexte politique bien déterminé et le rappelle par son titre. Il fait référence à la 
ligne politique choisie du parti de l’extrême droite qui fut popularisée dans les années 80. Pour 
Diome, il s’agit d’un « concept qui se définit négativement » car il cherche non « tant à favoriser 
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certains » qu’à en exclure d’autres.133 De la première de couverture à la dernière page du récit, 
les indices fonctionnent de manière répétitive pour rappeler cette réalité, la manière dont cette 
discrimination s’exerce au quotidien au travail et dans les rapports avec l’autre. Le « leurre », la 
mystification, que la possession d’un droit de travail ou de diplômes n’offre pas de garantie, font 
de cette « préférence nationale » une réalité.134 C’est son impact dans la vie sociale que le texte 
dénonce quand elle écrit : « ce sont les petits employeurs qui donnent sa consistance à la 
préférence nationale. »135 Il s’agit également de mettre en évidence la visibilité de l’identité 
blanche dans un espace où seuls certains corps sont racialisés. En effet la référence à la couleur 
de la peau est une constante dans la nouvelle, c’est elle qui détermine « les rapports sociaux, 
économiques et politiques. »136 La narratrice explique l’échec de son mariage par « le racisme de 
[sa] belle-famille. »137 Ses interactions avec les strasbourgeois sont empreintes d’un racisme 
primaire et viscéral. Une dame lui signifie clairement qu’elle « [veut] une personne de type 
européen » pour donner des cours de français à sa fille. 138 Elle entend une caissière dans un 
magasin hurler « [r]entre dans ta forêt ! »139 Par opposition à ces propos déshumanisants, la 
narratrice se raconte par la mise en avant de ce qui la définit : son éducation, sa culture et la 
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conscience qu’elle a des mécanismes de fonctionnement des préjugés raciaux. Par son éducation 
et son érudition qu’elle oppose aux remarques humiliantes des personnages qu’elle rencontre, 
l’héroïne cherche à focaliser le récit sur elle.  
 Qu’est-ce que La préférence nationale sinon une manière de parler des autres pour parler 
de soi ? C’est narrer l’expérience de l’immigration comme un exil vécu comme une expérience 
personnelle, d’où l’absence dans le livre de communautés immigrées africaines ou autres. Si 
l’altérité c’est la reconnaissance de l’autre dans sa différence, dans ce recueil le rôle de la 
narratrice sera de faire reconnaître sa différence par le refus de « la représentation stéréotypée de 
soi en termes de places et de rôles. »140 C’est ainsi qu’elle déconstruit cette figure, « l’image 
dégradante que monsieur Dupire me collait n’était pour moi qu’un tas de broussailles qu’il fallait 
franchir pour accéder à la rivière désaltérante. »141 L’écriture de soi fonctionne ici comme une 
thérapie dont le but n’est pas la simple dénonciation de l’image erronée et réductrice que la 
narratrice veut défaire, mais l’intime connaissance de l’impermanence de sa situation que les 
mots comme « broussailles », « franchir » et « accéder » expriment. Au contraire, dans Le ventre 
de l’Atlantique cette fiction de soi va laisser la place à une multiplicité de récits dont la narratrice 
n’est pas l’héroïne. 
L’implication dans Le Ventre de l’Atlantique  
 Si la narratrice délaisse le champ de l’écriture personnelle pour narrer celle de la 
trajectoire des protagonistes du roman, du Sénégal vers la France et inversement, il s’agit pour 
elle de convaincre son jeune frère Madické de ne pas émigrer en Europe. Les premières pages du 
roman installent d’emblée le tragique au cœur de la migration à l’image de ces « hommes … 
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[qui] attendent, résignés, que la prochaine vague les emporte ou leur laisse la vie sauve. »142 Le 
thème de l’émigration vers l’Europe que le roman explore n’est pas une nouveauté en soi nous le 
disions auparavant mais ce qu’il offre ici c’est la « visibilité » des relations entre le Sénégal et la 
France et le déséquilibre qui les marque.143 Il raconte la relation de Salie une jeune sénégalaise 
qui vit à Strasbourg et celle de son jeune frère Madické resté sur leur île natale de Niodior au 
Sénégal. Les échanges entre eux interviennent sur fond de Coupe d’Europe de football. Le jeune 
homme la sollicite pour être tenu au courant du jeu son équipe favorite, l’équipe italienne. 
Intercalé entre ces échanges, le récit de quelques immigrés de l’île sert de fil conducteur dans le 
discours tenu sur la mondialisation. L’implication de Diome dans le texte sera de mobiliser les 
exemples et la narration pour dissuader Madické et ses amis d’émigrer en France ou en Europe 
en proposant des solutions locales144 à cette migration. 
 La mondialisation est un processus par lequel les relations entre les nations sont devenues 
interdépendantes se manifestant notamment par une libre circulation des biens et du capital. Il est 
utilisé de manière interchangeable parfois avec le mot anglais « globalization » qui signifie « the 
process whereby individual lives and local communities are affected by economic and cultural 
forces that operate world-wide. »145 Le terme de mondialisation utilisé dans le roman montre très 
précisément les conséquences de ce processus sur les habitants de l’île par les ambiguïtés qu’il 
soulève. Si la circulation des biens et du capital est facilitée, celle des hommes ne peut se faire 
qu’au prix du risque que représentent les voies de l’émigration. Et ceci au regard du déséquilibre 
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qui traduit les relations entre le Sénégal et la France dont l’île de Niodior est une illustration. En 
effet, plus de cinquante ans après les indépendances remarque Chevrier, « le mirage occidental 
continue ses effets pervers. »146 La pérennité de ce leurre se manifeste par l’omniprésence de 
l’ancienne puissance coloniale dans la vie des habitants de l’île et par extension du pays, ce que 
l’extrait suivant l’illustre : 
Tenez par exemple, la seule télévision qui leur permet de voir les matchs, elle vient de 
France. Son propriétaire, devenu un notable au village, a vécu en France. L’instituteur, 
très savant, a fait une partie de ses études en France. Tous ceux qui occupent des postes 
importants au pays ont étudié en France. Les femmes de nos présidents successifs sont 
toutes françaises. Pour gagner les élections, le Père-de-la-nation gagne d’abord la France. 
Les quelques joueurs sénégalais riches et célèbres jouent en France. Pour entraîner 
l’équipe nationale, on a toujours été chercher un Français. Même notre ex-président, pour 
vivre plus longtemps, s’était octroyé une retraite française. Alors, sur l’île, même si on ne 
sait pas distinguer, sur une carte, la France du Pérou, on sait en revanche qu’elle rime 
franchement avec chance.147 
 
 Ce néocolonialisme dénoncé, rappelle ce qui est connu sous le terme péjoratif, la 
« Françafrique », une sphère d’influence dans les relations entre la France et ses anciennes 
colonies. Cette forme de contrôle qui s’étend à toutes les couches de la société révèle ses 
ramifications économiques, politiques et sociales. Ce sont les villageois y compris les migrants 
vus comme des consommateurs de la mondialisation, des produits « made in France »,  
l’exercice du pouvoir, la nationalité française des épouses des présidents et la culture par la 
figure de l’instituteur.148 Nous rappelons que Fanon avait pressenti et mis en garde contre cette 
forme de pouvoir dans le chapitre des Damnés de la terre intitulé « Les mésaventures de la 
conscience nationale » où il analyse la manière dont le colonialisme se perpétue après les 
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indépendances par l’arrivée au pouvoir de la bourgeoisie. « L’indépendance qui la met 
littéralement au pied du mur va déclencher chez elle », écrit Fanon « des réactions 
catastrophiques et l’obliger à lancer des appels angoissés en direction de l’ancienne métropole … 
 elle va servir de courroie de transmission à un capitalisme acculé au camouflage et qui se pare 
aujourd’hui du masque néocolonialiste.149  
 Pour Fanon, il s’agissait de prévenir l’accaparation du pouvoir par la bourgeoisie 
heureuse d’occuper la place du colonisateur. Ces élites dont l’enrichissement personnel primait 
sur le futur du pays. « Les économies du jeune État » note Fanon « s’enlisent irréversiblement 
dans la structure néo-coloniale.150  Il ajoute « l’économie nationale est aujourd’hui littéralement 
dirigée. »151 Au moment où Fanon écrit son texte, quelques colonies françaises en Afrique sont 
indépendantes depuis moins d’un an. La vision prophétique de Fanon, s’observe après les 
indépendances et continue jusqu’aujourd’hui. Boubacar Boris Diop, écrivain sénégalais fut l’un 
des premiers à s’indigner de l’opération militaire française au Mali en 2013 qu’il a qualifié de 
néocoloniale. Pour lui, dans cette opération militaire la France sous le déguisement d’un 
humanisme mensonger ne chercherait qu’à protéger ses intérêts. Il signale, « la fabrique des 
laquais de Paris », d’une « Françafrique » plus « subtile, pernicieuse. »152 Il revient aux migrants 
dans le roman de faire perdurer le leurre en se faisant les porte-paroles du mythe d’une France 
prospère et généreuse. Au récit qu’offrent les migrants, la narratrice opposera un contre-discours 
pour rectifier la narration. En mobilisant la parole qui se fera sans complaisance pour peindre les 
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non-dits de l’humiliation, du manque, du racisme et de l’échec. En d’autres termes, pour exposer 
telle quelle « la brutalité » de l’immigration selon la formule de Garnier.153 Cette figure du 
fabulateur s’incarne magistralement dans « L’homme de Barbès ».  
 « L’homme de Barbès »  
 Symbole de la réussite sur l’île, le personnage représente aux yeux des insulaires, la 
matérialisation de la réussite sociale. Il possède « l’unique télévision du quartier », et en cette 
période de Coupe d’Europe de football, elle sert malgré sa vétusté à relier l’île au monde, 
Madické à la narratrice, à transformer la cour virtuellement en un terrain de football. Avant la fin 
du match, elle « s’éteint brutalement », et si le propriétaire a un sourire aux lèvres, c’est parce 
qu’il n’y tient pas vraiment, « elle était là dans sa vaste demeure pour signifier sa réussite » 
comme l’attestent d’ailleurs les différentes marchandises qu’il possède : « sa Rolex de 
contrebande, qu’il ne savait pas régler, comme son salon en cuir, toujours emballé dans une 
cotonnade blanche, comme son congélateur et son frigo, fermés à clef. »154 S’il se contente 
d’accumuler les produits de consommation, il n’en est pourtant pas consommateur. Ils sont 
placés en attente de son retour définitif sur l’île. Sa maison sert de vitrine, la vitrine d’un monde 
offert à l’appétit des habitants mais inaccessible. Comme cette France dont il revient tous les 
deux ans et qui fait rêver les jeunes du quartier. A eux, il narre cette vie de là-bas : 
Ah ! La vie, là-bas ! Une vraie vie de pacha ! Croyez-moi, ils sont tous très riches, là-bas. 
… Chacun à sa voiture pour aller au travail et amener les enfants à l’école, sa télévision, 
… son frigo et son congélateur. … Il n’y a pas de pauvres, car même à ceux qui n’ont pas 
de travail l’Etat paie un salaire : ils appellent ça le RMI, le revenu minimum d’insertion. 
Tu passes ta journée à bailler devant ta télé, et on te file le revenu d’un ingénieur de chez 
nous ! … Là-bas on gagne beaucoup d’argent, même ceux qui ramassent les crottes de 
chiens dans la rue. …155 
                                                 
 153 Garnier, « L’exil lettré de Fatou Diome, 30-35.  
 154 Diome, Le Ventre de l’Atlantique, 29. 




 Dans cette présentation de l’Eldorado qu’est la France, les indices grammaticaux et 
stylistiques sont réunis pour authentifier le mythe : l’injonction, les hyperboles, la négation et les 
adverbes quantitatifs et intensifs. L’insistance sur l’abondance matérielle et financière résonne 
particulièrement avec l’homme de Barbès pour qui, « mieux vaut mourir que rester pauvre. »156 
Cette image radicalement opposée à celle de l’île est offerte ainsi comme l’ultime alternative aux 
jeunes. La représentation de la métropole française ici n’est pas originale en soi, mais elle 
participe par la redondance et l’exagération à renforcer le mythe. Plus précisément la description 
en collant au plus près de l’actualité, en reprenant le discours tenu sur l’étranger-immigré-venu-
profiter-des-largesses-du pays par un immigré qui en est largement exclu, relève d’une double 
mythification. Comme ces achats exhibés chez lui, l’homme de Barbès nous montre à travers ce 
panégyrique de la « vie en France », son exclusion de ce rêve. Sa participation à entretenir le 
mythe, à être « le meilleur ambassadeur de la France » à l’instar de ces joueurs sénégalais dans 
les clubs français dont la télévision abreuve les jeunes de leurs exploits. « Les braves Senefs 
(sportifs nationaux évoluant en France) » qui « s’illustrent de plus en plus dans le tournoi des 
clubs français, comme le démontrent ces quelques images de nos confrères de France 2 » 
concourent à la validation de ce mirage.157 L’exclusion de l’homme de Barbès de ce rêve 
n’invalide pas sa foi en son existence. En effet, si ce leurre perdure c’est probablement parce 
qu’il y croit.158 S’en sentir prohibé ne signifie pas nécessairement qu’il n’y adhère pas. 
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Simplement, ce rêve ne peut se réaliser que dans son île. Si son séjour en France le rapproche 
évidemment de ceux qui «ramassent les crottes de chiens dans la rue …  » et loin, du prétendu 
confort de ceux qui baillent devant leur « télé » et sont payés comme des ingénieurs au Sénégal, 
il sait que « la pauvreté c’est la face visible de l’enfer » comme il aime le rappeler.159 Pour la 
narratrice dévoiler au contraire « l’existence minable qu’il avait menée en France »160 est une 
manière de contrer l’idée de l’immigration vers l’Europe comme la seule alternative offerte aux 
jeunes de Niodior. 
 Ce récit rectificatif de la vie de l’homme de Barbès s’il est d’abord formulé pour mettre à 
mal l’illusion sur la France des habitants de l’île s’adresse aussi au lecteur hexagonal. C’est une 
manière pour la narratrice de nous montrer que le leurre existe des deux côtés de l’Atlantique. 
Cette existence « là-bas » est marquée du sceau de l’exclusion juridique, économique et sociale. 
L’extrait suivant relate cette expérience : 
[Il] avait d’abord hanté les bouches de métro, chapardé pour calmer sa faim, fait la 
manche, survécu à l’hiver grâce à l’armée du salut avant de trouver un squat avec des 
compagnons d’infortune. … Perpétuel clandestin … il comprit que son corps était son 
unique capital et l’investit dans la gonflette. Mastodonte, il banda ses muscles et cibla des 
emplois bien précis.161 
 
Ce n’est que lorsqu’il est ramené à son corps que l’homme de Barbès réussit à survivre dans la 
société. C’est le corps devenu marchandise qui va lui permettre d’occuper un emploi de 
« vigile » dans une grande surface.162 Il n’a d’existence que tant qu’il possède un corps capable 
d’occuper la fonction assignée. Si ce corps est malade il finit d’exister. En d’autres termes, selon 
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la tradition marxiste il faut lire ce corps comme un corps dominé, dépourvu de tout droit. Cette 
marchandisation des corps est bien présente dans l’île, elle traduit aussi des dynamiques de 
domination. Ce sont bien les corps des jeunes hommes qui sont forcés de partir pour faire vivre 
les leurs. De même, c’est toujours et encore des corps dominés qui doivent accepter l’époux ou 
l’épouse voulus par la famille. Et ce seront finalement ces corps dominés qui seront soit sacrifiés 
par la mort pour effacer l’affront de l’échec ou exilés pour nier leur subjectivité. En ce sens, le 
rapport au corps au Sénégal ou en France est étroitement lié au pouvoir.  
 Dans Le pouvoir souverain et la vie nue, le philosophe Giorgio Agamben163 développe la 
notion d’« Homo sacer » pour parler des « hommes sacrificiels ». Cette notion latine, « homo 
sacer » se référait à ces individus mis au banc de la société, des exclus donc, sans droit et « à qui 
on pouvait tout faire. »164 Agamben transpose cette notion dans le monde contemporain pour 
parler des hommes privés de droit, les réfugiés par exemple.165 Dans l’essai d’Hannah Arendt 
qu’il commente, Nous autres réfugiés, Agamben demande si la figure du refugié ne préfigure pas 
du futur possible des sociétés modernes.166 Elle est aussi utilisée par les organisations d’aide aux 
réfugiés et aux sans-papiers. L’expression « sans-papier » confirme ce déni de droit de certains 
migrants comme ceux du roman qui n’ont pas d’existence juridique. L’homme de Barbès a 
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internalisé les modalités de fonctionnement du pouvoir puisqu’il est capable de l’exercer à son 
tour contre ceux que le pouvoir ordinairement intimide du fait de leur complexion. Ainsi, « il 
flairait le voleur parmi ses frères d’itinéraire. … Plusieurs fois ses griffes de faucon avaient 
enserré une proie maghrébine ou africaine. »167 Simplement son pouvoir ici se situe hors de toute 
légitimité, il n’est plus un humain mais un animal, un prédateur. L’apparition du bestiaire ici fait 
partie de la stratégie narrative de Salie pour montrer la déshumanisation de la vie du migrant 
mais aussi pour souligner sa participation à cette entreprise. En exerçant son pouvoir contre « ses 
frères d’itinéraire », il tourne le dos aux valeurs traditionnelles de sa communauté d’origine, 
notamment la solidarité.  
 L’opposition entre l’individu et la communauté structure le roman. Il y a cette réflexion 
faite à ceux qui partent de ne pas devenir individualiste mais de rester solidaire de leur 
communauté. Dans le roman l’exil est perçu comme quelque chose qui altère irrémédiablement 
les individus. Or l’homme de Barbès semble avoir résisté à ce changement. En effet, après son 
séjour en France, il réintègre sa famille et son quartier. Ses allers-retours témoignent de ses 
largesses auprès de ses parents, « grâce aux mandats réguliers de leur fils, leur vie changea, petit 
à petit, mais assez vite pour que cela se remarque. »168 C’est ainsi qu’au terme de son dernier 
voyage, « il construisit une boutique bien approvisionnée à l’entrée de sa demeure et s’installa 
définitivement au village. »169 Alors que la mobilité caractérise le personnage sa réintégration 
dans la communauté est marquée par l’immobilité, le manque de mouvement et par conséquent 
le refus du changement. Finalement si le personnage inspire peu la sympathie à cause de sa 
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duplicité, il est pourtant celui qui incarne le mieux dans le roman l’entraide qui bien que 
circonscrite au cercle familial s’apparente à une forme de solidarité « traditionnelle » au sens 
classique. Au contraire avec Moussa l’autre migrant, cette tradition va causer sa ruine. 
Le récit de Moussa  
 Le récit de Moussa, centré autour de son expérience en France comme footballer puis 
comme immigré sans-papier, s’adresse directement aux jeunes insulaires. Figure du 
désenchantement, il devient pour la narratrice et Ndétare l’instituteur un moyen de dissuader les 
jeunes de partir. Il est aussi celui dont le destin ne permettra pas la réintégration dans la 
communauté. A travers le personnage de Moussa, c’est une filiation dans une tradition littéraire 
que Diome honore, celle de Samba Diallo dans L’Aventure ambiguë où l’exil est vécu comme 
une altération tellement radicale qu’elle conduit à la mort. La disparation de Moussa est à la fois 
physique et mentale : « il ne restait qu’une photo jaunie, envoyée de Paris. … En effet, de tous 
les habitants du village, l’instituteur était le seul à détenir la version complète » de son 
histoire.170 Son évacuation de la mémoire collective et familiale alors qu’il était l’aîné d’une 
fratrie nombreuse accentue l’aspect tragique de son récit. De plus, les rencontres malchanceuses 
avec son recruteur, ses coéquipiers, la police placent le personnage dans des situations où 
l’intégrité et la compétence de son corps sont remises en cause, questionnées, puis rejetées. Si 
l’homme de Barbès peut prétendre à un certain exercice du pouvoir que son corps lui permet, 
celui de Moussa devient le réceptacle de forces qui cherchent à le sculpter. « Avec son gabarit », 
pense Jean-Charles Sauveur, son recruteur, « si on arrive à affiner tout ça, ce sera un vrai 
bulldozer. »171 L’aliénation des corps dans ce récit se manifeste par la dépossession qu’elle 
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entraîne. Moussa devient « un investissement qu’il faut rentabiliser » et des dettes s’il est 
défaillant.172 Aussi, savait-il « qu'il ne devait pas faillir, Sauveur attendait impatiemment qu'il 
confirme ses talents pour rentabiliser son investissement. »173 C'est parce qu'il sera jugé 
défaillant que le corps de Moussa passera du terrain de football à la cale d'un bateau, puis dans 
une cellule de prison pour finalement être expulsé vers son pays.  
 Sur le terrain ou dans la cale du bateau où il travaille clandestinement, Moussa a peu de 
contrôle sur son corps. A l'intégrité du corps est liée sa survie. L'expérience migrante est 
synonyme pour lui d'une atteinte à la totalité de ce corps rendant de ce fait sa survie impossible. 
Moussa tout comme l'homme de Barbès n'a pas d'existence juridique. Son départ du terrain 
sportif correspond à un enfermement progressif à la fois physique et mental, la négation d'une 
réalité devenue mortifère manifeste dans l'extrait suivant : 
Devant la nourriture infecte que le gardien lui apportait ... qu'il appelait mouriture174, il 
en arrivait à regretter la purée de la morve servie sur le bateau. ... Alors, pour s'occuper, il 
s'allongeait sur le dos et plongeait dans son imagination. ...  Lorsqu'un passage du gardien 
le tirait de sa rêverie, l'évidente réalité le remplissait d'amertume. Il devenait nostalgique, 
et ses projets avortés, telles des danseuses démoniaques, s'exhibaient devant lui.175 
 
Le mot « mouriture » un néologisme formé sur nourriture et mort exprime une mort imposée. Il 
exprime l’état d’entre-deux dans lequel se trouve Moussa : vivant et mort à la fois. Ce corps sans 
existence juridique et aussi décédé pas son impuissance à accomplir une performance, celle qui a 
déterminé son recrutement comme footballeur. Ce passage prophétique annonce le retour 
tragique de Moussa dans l’île. Ce sont « ses projets avortés » qui seront attachés à sa personne 
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faisant de lui un paria que seule la compagnie de l’instituteur viendra consoler. La mort de 
Moussa par suicide dans l’Atlantique, sa totale disparition de la mémoire du village réitère son 
effacement dans le roman. A l’instituteur qui raconte l’histoire de Moussa pour les dissuader, les 
jeunes du village « l’écout[ent] ...  marteler inlassablement les mêmes mots, sans vraiment 
l’entendre. »176 S’il revient à l’instituteur de parler de Moussa c’est qu’il incarne la figure de 
l’exclu, de l’exilé politique dans son propre pays, celle aussi du lettré détenteur d’un savoir 
livresque, éduqué à l’école coloniale. Il symbolise cette ambiguïté d’un savoir à la fois nécessaire 
et pourtant refusé. La figure de l’instituteur fonctionne dans le roman comme le double masculin 
de la narratrice Salie.  
 En effet, l’utilisation par la narratrice du personnage de l’instituteur répond à plusieurs 
stratégies narratives qui permettent de renforcer la crédibilité, l’authenticité, l’autorité et la 
légitimité de la voix narrative. Un intermédiaire important entre la narratrice et l’île, il permet 
ainsi de narrer l’histoire de Moussa mais aussi de la maintenir vivante. En effet, l’effacement de 
ce dernier du roman symbolise sa disparition de la mémoire des insulaires. Symbole de l’échec, 
du rêve inaccompli, celui d’un joueur de football au talent prometteur, il devient dans le texte par 
la parole combinée de l’instituteur et de la narratrice l’illustration par l’exemple d’un contre-
discours sur l’émigration. Ainsi, par son statut de lettré l’instituteur apporte de la crédibilité aux 
propos de la narratrice. Il est également la figure du maître, de l’initiateur à l’écriture de Salie. 
L’évocation par Madické du nom de l’instituteur éveille en elle des souvenirs : 
 « Je lui dois ma première lettre française écrite de travers sur mon morceau d’ardoise cassée. Je 
lui dois l’école. Je lui dois l’instruction … Parce que je ne cessais de le harceler il m’a tout 
donné : la lettre, le chiffre, la clé du monde …. Je lui dois mes premiers petits pas vers la 
                                                 
 176 Ibid., 114. 
51 
 
lumière. »177 Si la présence de Ndétare sur l’île est une mesure punitive pour sa critique du 
pouvoir politique, il a néanmoins pour mission « d’instruire [l]es enfants de prolétaires. »178 Il 
n’y a pas à proprement parler de « prolétaires » à Niodior, c’est un village qui vit essentiellement 
de la pêche et de l’artisanat. Il faut rechercher son emploi dans les informations très succinctes 
que nous livrent la narratrice sur le personnage ; son passé de syndicaliste et ses convictions 
marxistes. 
 A travers lui, c’est le portait du dissident africain né de la désillusion des indépendances 
que symbolisent des auteurs tels qu’Ahmadou Kourouma, Mango Beti ou Ousmane Sembène. Il 
existe un riche intertexte de la pensée et de l’œuvre sembènienne dans La préférence nationale et 
Le ventre de l’Atlantique qui se situe au-delà d’une simple proximité culturelle sénégalaise. Il se 
manifeste dans la volonté pour Diome de s’approprier au travers de textes hautement didactiques 
une forme d’engagement de l’intellectuel africain dans son rôle d’éclaireur des consciences, celui 
qui « sème les idées partout où elles sont susceptibles de pousser » comme l’affirme 
l’instituteur.179 Ndétare participe de cette fonction du texte, il est celui qui rend le discours anti-
migration le plus explicite possible par sa redondance, son insistance à convaincre les jeunes de 
l’île de ne pas émigrer en Europe. « Dis-leur » supplia-t-il à Salie, « dis-leur, toi qui vient de là-
bas ! Peut-être t’écouteront-ils, ils me prennent pour un radoteur insensé. »180 Les propos de 
Ndétare ne s’éloignent jamais de ce script, la répétition constante des dangers de l’émigration 
vers l’Europe. En bon pédagogue, il reconnaît les vertus de la répétition, en ce sens, il participe à 
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conférer au texte une dimension éducative à l’image des personnages types de L’homme de 
Barbès et de Moussa. Il reste un point de référence dans le roman et sert à entretenir la mémoire 
de Moussa pour rendre visibles et explicites les ambiguïtés d’un monde mondialisé et d’une 
mobilité à deux vitesses. De ce fait, le contre-argument de l’émigration revient par une 
reconsidération du local à questionner les discours postnationaux.  
La valorisation du lieu natal 
 Si comme l’a formulée Chevrier la migritude, à laquelle appartiennent les textes de 
Diome, renvoie simultanément à la thématique de l’immigration et à celle du statut d’expatrié de 
l’écrivain, elle fait l’éloge d’une écriture qui s’est affranchie des frontières et des normes 
nationales. Ainsi l’écrivain expatrié en France serait « désinhibé par rapport aux questions 
d’appartenance » et se revendiquerait donc, d’une identité et d’une culture transnationales 
marquées par la mobilité ou le « nomadisme » une singularité de notre ère mondialisée.181 Elle 
caractériserait les tenants de la littérature-monde pressés de se différentier de leurs aînés par le 
refus d’une quelconque allégeance nationale rejetant d’une même volonté, « la culture d’origine 
et la culture d’accueil », et réclamant pour eux une errance identitaire et culturelle.182 Ils 
manifestent la même résolution dans le rejet de la catégorisation figée et hiérarchisée entre 
« littérature française » et « francophones ». D’une manière générale, ces auteurs postcoloniaux 
ont réussi à problématiser cette catégorisation en questionnant du même coup les notions de 
centre et de périphérie et le pouvoir qui les sous-tend. Le sociologue culturaliste Arjun 
Appadurai dans son analyse des conséquences culturelles de la globalisation a mis en évidence la 
manière dont les migrations de masses et les nouvelles technologies ont rendu instables les 
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frontières des états-nations créant de ce fait de nouveaux espaces identitaires déterritorialisés.183 
Cette crise de l’état-nation va de pair avec le refus de l’allégeance nationale et incite alors à 
imaginer un monde postnational. Cependant l’extrême mobilité caractéristique de ce nouvel état 
du monde ne saurait masquer les inégalités qui le marquent notamment dans la restriction de 
mouvements des plus défavorisés soit celui des personnes issues des pays du Sud. Le chercheur 
et critique des littératures postcoloniales Simon Gikandi relève ses différences quand il écrit: 
« while we live in a world defined by cultural and economic flows across formally entrenched 
national boundaries, the world continues to be divided. … It is precisely because of the starkness 
of this division that the discourse of globalization seems to be perpetually caught between two 
competing narratives, one of celebration, the other of crisis. » 184 
 Cette liberté de déplacement à laquelle souscrivent les auteurs de la migritude ne saurait 
faire oublier qu’elle fut longtemps associée à un groupe privilégié d’artistes essentiellement 
blancs et européens dont la littérature de voyage est un exemple.185 Pourtant, le voyage de 
l’Afrique vers la métropole est un élément important du roman africain francophone. Dans 
L’aventure ambiguë de Cheikh Hamidou Kane ou Le Baobab fou de Ken Bugul pour prendre 
deux romans distincts dans le temps mais dont l’une des thématiques reste celle de la 
confrontation entre l’Europe et l’Afrique, le voyage a un but éducatif, il est temporaire, la 
mobilité n’est pas un enjeu. Ce qu’il permet de saisir au-delà du départ vers l’Europe, c’est la 
reconnaissance « [of] an African tradition of representing travel by underlining the ‘dual origin’ 
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of the journey motif … to reinforce symbolically such notions as the quest for knowledge, 
endurance, and rites of initiation. » 186 A l’inverse, les protagonistes du Ventre de l’Atlantique ou 
de Bleu-blanc-rouge de Mabanckou présentent une mobilité restreinte, contrôlée, marquée du 
sceau de l’effraction. Le choix de Diome et de Mabanckou de présenter des personnages aux 
marges de la légalité, précaires du fait de cette situation réside dans la volonté d’illustrer l’envers 
de cette mondialisation. Le roman de Diome propose de réimaginer pour ses personnages de 
nouvelles relations avec le lieu d’origine. 
  Le local devient le lieu de la prolifération d’un discours nationaliste manifeste à travers la 
décision de Madické de rester sur l’île et son plaidoyer pour convaincre Salie de revenir. Le 
roman nous invite à la voir comme le résultat conjugué d’un effort à la fois discursif et pratique. 
En effet, les récits de L’homme de Barbès ou de Moussa ; participant dans le texte à déconstruire 
le mythe d’une Europe prospère et accueillante, se trouvent agrémentés des moyens de mettre en 
pratique le potentiel de possibilité du local.187 Ainsi, Salie envoie-t-elle à son jeune frère, 
l’épargne monétaire qui lui permettra de faire fonctionner une petite « épicerie » pour « l’aider à 
forger un projet, réalisable sur l’île. »188 Un plan conçu dans le but de « le convaincre de poser 
ses valises imaginaires. »189 La réalisation de ce projet, son acceptation coïncide dans le récit 
avec la « maturation » de Madické qu’il faut comprendre comme une « maturation de l’esprit », 
soit la reconnaisse de la validité du discours que formulent la narratrice et l’instituteur. La 
matérialisation du projet s’accompagne chez le jeune homme d’une abondance de référents au 
                                                 
 186 Ní Loingsigh, Postcolonial Eyes, 11. 
 187 Thomas, Black France, 203. 
 188 Diome, Le Ventre de l’Atlantique, 212, 211.  
 189 Diome, Le Ventre de l’Atlantique, 211. 
55 
 
lieu d’origine. Il s’adresse à Salie en ces termes : « là-bas ce ne sera jamais vraiment chez toi. Tu 
dois rentrer chez nous. »190 C’est à Salie maintenant qu’il tente de montrer les possibilités qu’elle 
pourrait avoir dans le pays. « Avec un peu d’argent », dit-il, « tu peux avoir la belle vie ici. »191 
Le contraste marqué entre un « chez nous » et un « là-bas » oppose un « nous » inclusif, 
communautaire à un « toi » individuel. Plus que l’opposition classique entre tradition et 
modernité, il traduit ce que Samuel Zadi dans son étude de la « solidarité africaine » dans le 
roman nomme « la question culturelle cruciale de la pratique de la ‘solidarité africaine’. »192 
Cette vision de la « solidarité » subordonne le bien-être individuel à celui de la communauté, 
autrement dit, l’individu ne peut s’épanouir que par la pratique de la solidarité au sein de la 
communauté.193 L’appel à la communauté exprime aussi la crainte d’une perte de la tradition, 
« tes racines doivent changer en toi » répète Madické pour tenter de convaincre sa sœur.194 Si 
pour Zadi, cette perte est déjà présente, le roman ne la rendant que plus explicite, il nous semble 
au contraire, que le texte engage à redéfinir cette solidarité, à la réévaluer. Il s’agit de l’envisager 
à une échelle plus réduite, celle de la famille restreinte. L’homme de Barbès est un exemple de 
cette forme de solidarité car tous ces retours s’accompagnent d’une plus grande aisance 
financière pour sa famille, un embourgeoisement progressif que l’on aurait tort de prendre pour 
une critique. La présentation grotesque du personnage ne devrait pas masquer son concours à 
rendre l’argument en faveur du local plus pertinent. Si finalement les moyens utilisés pour 
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dissuader Madické d’émigrer en Europe ont pu se réaliser, son changement d’attitude à la fin du 
roman le confirme. Ces moyens témoignent du poids de cette solidarité, sa nécessité pour 
concrétiser l’alternative à l’émigration vers l’Europe. Diome s’engage dans Le ventre de 
l’Atlantique et La préférence nationale à parler sans ambigüité de l’envers de l’expérience de 
l’immigration en France et ses conséquences dans le pays d’origine, son implication se fait aussi 
dans ses interventions publiques.  
 Si la publication de La préférence nationale et du Ventre de l’Atlantique a donné une 
visibilité médiatique à Diome au-delà de l’Hexagone, résonnant plus particulièrement au 
Sénégal, c’est que le discours sur l’immigration en France avec sa cohorte de lois, de prise de 
parole publique, d’opérations d’expulsions largement sensationnalistes domine le champ public. 
Cette capacité à mêler écriture et action caractéristique de l’engagement est aussi une 
composante fondamentale de l’écriture noire francophone qui va de la Négritude à l’ère des 
désillusions. La scène littéraire parisienne connaît l’aura médiatique qui entoure des auteurs 
allant de Bernard-Henri Levy à Alain Mabanckou en passant par Calixthe Beyala dont « la 
littérature alimente et s’alimente d’une actualité dite « chaude » comme le terrorisme ou 
l’immigration ».195 Il est vrai que Diome a pu être sollicitée pour s’exprimer sur l’actualité, nous 
pensons à sa participation récente à l’émission culturelle, Ce soir ou jamais en avril 2015, son 
intervention loin de chercher le sensationnel s’inscrit dans une tradition française de l’intellectuel 
impliqué, interrogé sur des questions de société ou des questions politiques.196 La légitimité de 
l’écrivain est attribuée « non pas tant à la personnalité singulière de tel ou tel écrivain, mais au 
                                                 
 195 Mbaye Diouf, « Ecritures de l’immigration et traversée des discours dans ‘Le Ventre de l’Atlantique’ de 
Fatou Diome, » 55. 
 196 Fatou Diome, Interview. Ce soir ou jamais, « Après le drame de Lampedusa, peut-on accueillir toute la 




fait même d’être un ‘intellectuel’. »197 En d’autres termes c’est parce que l’intellectuel place son 
propos sur un « plan moral » qu’il est sollicité, que sa parole est recherchée, légitimée. 198 C’est 
l’indignation face à des situations qui ôtent toute dignité et humanité à l’être humain que Diome 
tente de communiquer à travers ses textes ou par ses prises de parole. Dans une tribune récente 
intitulée, « il ne faut plus se taire » où elle discute de son dernier livre, Marianne porte plainte, 
elle dénonce et prône l’action devant la menace de la montée des nationalismes identitaires.199 La 
deuxième citation de ce chapitre est extraite de cet essai. Le choix de cette citation pour nous est 
une manière de montrer la continuité de Diome avec les deux auteures de notre thèse: Léonora 
Miano sur les questions autour du concept de l’identité et Marie NDiaye sur celle de la migration 
vers l’Europe. Diome à travers cette citation où elle fait de la langue un élément important de 
l’identité invite à réfléchir sur une nouvelle construction de l’identité nationale en écho aux 
arguments de Léonora Miano, en d’autres termes pour une identité nationale inclusive.  
 Dans ce chapitre nous avons tenté d’analyser les manières dont les textes de Diome, La 
préférence nationale et Le ventre de l’Atlantique traitent de la question de l’immigration en 
France et de ses conséquences au Sénégal en rendant le discours qui la sous-tend plus explicite, 
soit une conséquence du colonialisme, du néocolonialisme et de la mondialisation. Plus 
particulièrement, son implication consistant à proposer une alternative à l’émigration vers 
l’Europe passe par un retour au local, au lieu d’origine comme source de développement. 
                                                 
 197 Sylvie Servoise, « Paroles d’écrivains et crise de la représentativité ». Revue critique de fixxion française 
contemporaine. 2012 (paragraphe 5), accessed November 8, 2017, 
http://www.revue-critique-de-fixxion-francaise-contemporaine.org. 
 
 198  Sylvie Servoise, « Paroles d’écrivains et crise de la représentativité ».  
 199 Dorothée Werner, « L’écrivaine Fatou Diome : ‘il ne faut plus se taire’, » Magazine Elle, 21 avril 2017, 




L’implication de Diome sur ces questions déborde le cadre de la littérature puisqu’elle n’hésite 
pas à intervenir dans la sphère publique. Avec elle, la figure de « l’intellectuel engagé » renaît.  
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CHAPITRE 3: DIRE LA MIGRATION DANS TROIS FEMMES PUISSANTES: KHADY 
DEMBA DE MARIE NDIAYE 
 
Enfin, moi non… je n’arrive pas à me voir, moi, comme une femme noire. Je ne me vois pas, en 
fait, je crois. Ça rejoint un peu la question d’être une femme qui écrit. Je ne me vois ni comme 
une femme qui écrit, ni comme une femme noire qui écrit. 
Marie NDiaye, Rencontre avec Marie NDiaye, 2009200 
Quand j'étais plus jeune, je craignais beaucoup la banalité. Aujourd'hui, je me sens capable 
d'écrire de manière plus simple. J'aime bien l'idée qu'un livre soit lisible à plusieurs niveaux, par 
toutes sortes de gens très différents. Lisible même au niveau le plus linéaire qui soit.  
Marie NDiaye, Interview par Nathalie Crom, 2013201  
Trois femmes puissantes : controverses autour d’un roman 
 L’attribution du Prix Goncourt en 2009 au roman de Marie Ndiaye Trois femmes 
puissantes a créé des polémiques sur la scène politique et suscité des débats dans l’espace 
littéraire français en faisant de l’identité métisse de l’écrivaine une question récurrente. Née à 
Pithiviers en France d’un père sénégalais et d’une mère beauceronne, Ndiaye aime à rappeler 
dans ses interviews, lorsque la question de ses origines est posée, ses racines « extrêmement 
ordinaires » dans des « intérieurs typiquement populaires français. »202 L’évocation faite à 
l’auteure, tantôt directement ou indirectement, de l’héritage culturel paternel s’est amplifiée à 
mesure que sa stature d’écrivaine s’établissait et que les prix littéraires venaient récompenser ses 
                                                 
 200 Andrew Asibong, and Shirley Jordan, eds. « Rencontre avec Marie NDiaye, » in « Marie Ndiaye: 
L'étrangeté à L’œuvre, » Revue des sciences humaines, no. 293 (2009): 199. 
 201  Nathalie Crom, interview « Marie NDiaye : ‘ Je ne veux plus que la magie soit une ficelle’. » Télérama, 
21 août 2009. (Mise à jour le 15 février 2013), consulté le 12 août 2017. 
 www.telerama.fr/livre/marie-ndiaye-je-ne-veux-plus-que-la-magie-soit-une-ficelle-litteraire,46107.php.  
 202 Catherine Argand, “Marie NDiaye”. L’Express, le 1er avril 2001, consulté le 12 août 2017. 
http://www.lexpress.fr/culture/livre/marie-ndiaye_8043527.html.   
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écrits ; le Femina en 2001 pour son roman Rosie Carpe puis le Goncourt neuf ans après. Ce 
dernier la projette pour la première fois dans le sphère politique au moment où se tient le débat 
sur l’identité nationale française. Conçu avec la création du ministère éponyme à l’automne 
2009, il entend mettre en pratique le durcissement des politiques d’immigration ; une des 
promesses du candidat Nicolas Sarkozy à la présidentielle. De ce lien établi volontairement entre 
immigration et identité nationale, on devine aisément que lorsqu’un « pouvoir politique parle 
d’identité nationale [cela] n’est jamais neutre. »203 Dans une interview accordée au magazine 
français Les Inrockuptibles, l’écrivaine avait qualifié de « monstrueuse » la France de Nicolas 
Sarkozy rappelant ainsi son départ pour s’installer à Berlin en Allemagne pour fuir, avait-elle 
répondu, « cette atmosphère de flicage et de vulgarité. »204 Cette remarque, en réponse à la 
question de la critique littéraire Nelly Kaprièlian qui lui demandait si elle se sentait bien dans la 
France de Sarkozy, provoque l’ire d’Éric Raoult, député de droite qui met en avant le devoir de 
réserve que l’attribution du Goncourt exige. S’il n’existe aucun texte officiel faisant mention de 
cette exigence, des écrivains, des journalistes et un certain nombre d’hommes et de femmes 
politiques dénoncent une entrave à la liberté d’expression parlant même d’une « bourde. »205 
Dans une seconde interview au même magazine, publiée cette fois après l’obtention du 
                                                 
 203 Pascal Blanchard, « L’identité nationale, instrument de propagande. » Le Nouvel Observateur, 1er 
décembre 2009. Consulté le 12 août 2017. 
http://tempsreel.nouvelobs.com/societe/contre-debat-sur-l-identite-nationale/20091130.OBS9224/l-identite-
nationale-instrument-de-propagande.html. 
 204  Nelly Kaprièlian, “Marie NDiaye aux prises avec le monde. » Dossiers littéraires, Les Inrockuptibles. 30 
août 2009.www.lesinrocks.com/2009/08/30/actualite/lecrivain-marie-ndiaye-aux-prises-avec-le-monde-1137985. 
Cette interview se passe alors que l’écrivaine n’a pas encore obtenu le Goncourt, consulté le 13 août 2017. 
 205 Le Monde, « ’Devoir de réserve’ : Marie NDiaye ‘persiste et signe’. » 11 novembre 2009. C’est Bernard 





Goncourt, l’auteure réaffirme ses propos206. Elle explique qu’elle attend du Ministre de la 
Culture, Fréderic Mitterrand un engagement fort pour défendre la liberté d’expression. « Je suis 
très déçue », dit-elle, « il me semble … qu’il est assez facile … lorsqu’on ministre de la Culture 
de répondre sur la liberté d’expression de l’écrivain. »207 Cette polémique que NDiaye qualifie 
de « grotesque » est un rappel de la position indéterminée qu’elle occupe comme écrivain.208  
 NDiaye occupe dans la littérature d’expression française un espace que la critique 
littéraire française et anglo-saxonne d’une manière générale peinent à catégoriser. L’auteure 
semble refuser l’appellation d’écrivaine francophone qui consisterait selon elle à se définir 
comme « une étrangère de la langue française. »209 Lorsque la question est posée à Ndiaye de 
son rapport à l’Afrique, la réponse peut surprendre par sa formulation directe. « J’ai si peu à voir 
en réalité avec l’Afrique »210 fut sa réplique à la question d’un intervenant. En définitive, s’il est 
demandé à Marie NDiaye d’expliquer sa relation à l’Afrique, c’est précisément que l’attribution 
du prix littéraire a permis d’accroître sa visibilité et avec elle, la possibilité pour le public de 
mettre un visage sur son nom. En publiant ses écrits, les Éditions de Minuit lui ont permis, 
                                                 
 206  Nelly Kaprièlian, « Marie NDiaye : ‘je persiste et signe’. » Les Inrockuptibles. 11 novembre 2011. 
http://www.lesinrocks.com/2009/11/11/actualite/marie-ndiaye-je-persiste-et-signe-1135971. Consulté le 13 
septembre 2017. 
 207  Kaprièlian, Les Inrockuptibles.  
 208  Ibid. 
 209  Voici les propos de NDiaye dans une lettre à Jean-Marie Volet le 2 janvier 1992 : « Je me permets 
d’attirer votre attention sur un point qui me semble important : n’ayant jamais vécu en Afrique et pratiquement 
pas connu mon père (je suis métisse), je ne puis être considérée comme une romancière francophone, c’est-à-dire 
une étrangère de langue française, aucune culture africaine ne m’a été transmise. Je la connais, un peu, comme 
peuvent la connaître des personnes intéressées par toutes les formes de culture. Il me semblait important de le 
préciser, ne sachant si vous étudiez des romancières aussi superficiellement africaines que je le suis », quoted in 
(Citée par) Lydie Moudileno, « Marie NDiaye : entre visibilité et réserve », dans Une femme puissante. L’œuvre de 
Marie NDiaye, edited by Daniel Bengsch, and Cornelia Ruhe, (Amsterdam: Rodopi, 2013,): 164. 
 210  Marie NDiaye, “Je ne suis pas le porte-parole de quoi que ce soit », discussion en ligne sur LeMonde.fr 
(4/11/2009). http://www.lemonde.fr/livres/article/2009/11/04/marie-ndiaye-je-ne-suis-pas-le-porte-parole-de-
quoi-que-ce-soit_1262847_3260.html. Consulté le 13 septembre 2017. 
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depuis la parution de son premier roman, Quant au riche avenir, de garder une sorte d’anonymat 
accompli grâce à l’absence d’indices biographiques et de photographies, une caractéristique de 
cette maison, à laquelle on pourrait ajouter une quasi absence de la scène médiatique. La critique 
littéraire voit dans ces occurrences, nous pensons spécifiquement aux analyses de Lydie 
Moudelino dans, « Marie NDiaye entre visibilité et réserve », celle de Dominic Thomas, « The 
Marie NDiaye affair » ou encore à celle de Sarah Burnautzki, « Jeux de visibilité et 
d’invisibilité », une écrivaine consciente des enjeux littéraires et politiques de sa posture, dans un 
pays où le principe constitutionnel de l’aveuglement à la race est posé comme un absolu 
indépassable.211 Trois femmes puissantes aurait le tort d’être dans l’air du temps, celui du 
multiculturalisme. Non pas celui d’un multiculturalisme assumé qui correspondrait à la réalité 
sociale d’une France postcoloniale mais, au contraire, celui associé à sa valeur marchande promu 
en premier lieu dans le milieu de l’édition. En effet, si celui-ci fait vendre c’est qu’il est 
générateur d’une « exotisation », autrement dit d’un discours212 sur l’altérité hérité du 
colonialisme où l’autre est perçu dans une différence radicale synonyme d’infériorité et donc 
offert en spectacle. L’écrivaine ferait donc preuve de « mauvaise foi » selon la définition 
sartrienne par sa participation à une forme de « déni universaliste de la différence » en 
                                                 
 211 Lydie Moudelino, « Marie NDiaye entre visibilité et réserve, ». Sarah Burnautzki, « Jeux de visibilité et 
d’invisibilité : la production de l’œuvre Romanesque de Marie NDiaye à la lumière de la crise du républicanisme 
français, » Une femme puissante : l’œuvre de Marie NDiaye, Bengsch, Daniel, and Cornelia Ruhe, eds., 41-157. 
Dominic Thomas, « «The Marie NDiaye affair » or the coming of a postcolonial évoluée, » Transnational French 
Studies: Postcolonialism and Littérature-Monde, Alec G. Hargreaves, ed. (Liverpool University Press, 2010), 146-
163. 
 212 Notre utilisation du terme “discours” renvoie à la notion foucaldienne du terme: « Systems of 
thoughts composed of ideas, attitudes, and courses of action, beliefs and practices that systematically construct 
the subjects and the worlds of which they speak ». Literary Devices Editors. “Metaphor” LiteraryDevices.net. 2013, 
accessed August 8, 2017, https://literarydevices.net/discourse/. 
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contribuant activement alors au « moule universaliste républicain. »213 La lecture de ces analyses 
nous amènerait-elle à conclure avec l’universitaire Bernard Mouralis que « Marie NDiaye gêne 
ou, franchement irrite parce qu’aucun de ses romans ne se réfère explicitement à l’Afrique et à 
l’origine de l’auteur » ?214 L’écrivaine et son œuvre sont analysées dans le contexte de la 
littérature francophone et de la nouvelle génération d’écrivains-es de l’Afrique francophone 
installés en France.215 La non identification de NDiaye à l’Afrique de par son héritage paternel ; 
son incapacité perçue comme telle à se positionner clairement sur sa double culture ou sur celle 
de la question raciale en France, rend difficile l’analyse de son œuvre hors de ce contexte-là. 
D’autre part, sa préface216 pour l’essai La condition noire de son frère, l’historien et chercheur 
Pap Ndiaye, est décrite aussi par les chercheurs précités comme un intérêt, une reconnaissance 
venue sur le tard de son héritage sénégalais.217  
 Notre approche, face à ces critiques légitimes et dans un souci de faire du contexte 
historique et social du roman analysé un élément nécessaire de notre étude, part des deux 
citations en tête de ce chapitre : la revendication par l’auteure d’un refus de la catégorisation et 
son affirmation d’une évolution de son écriture qui se voudrait plus « simple » accessible à des 
                                                 
 213 Sarah Burnautzki, Les frontières racialisées de la littérature française : contrôle au faciès et stratégies 
de passage. (Paris : Honoré Champion, 2017) : 118-119. 
 214 Bernard Mouralis, « Marie NDiaye ou la recherche de l’essentiel ». Notre Librairie no. 118, (juillet-
septembre 1994): 108, accessed December 8, 2017, http://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6497936j?rk=85837;2. 
 215 Cazenave, Afrique sur Seine. Nous nous référons à la définition qu’elle donne de cette « catégorie » 
d’écrivains-es, 8-19.  
 216  Marie NDiaye, « Les sœurs », preface to La condition noire : essai sur une minorité française, by Pap 
Ndiaye (Paris : Calmann-Lévy, 2008): 9-15. 
 217 Pap Ndiaye, La condition noire : essai sur une minorité française, Burnautzki, Moudelino, Thomas font 
allusion à cela dans les textes précités dans ce chapitre.  
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lecteurs différents et pourquoi pas grand public.218 Ce que confirme la publication en poche de 
Trois femmes puissantes par son nouvel éditeur Gallimard. Le roman reste le plus fort tirage de 
l’auteure.219 Le récit de NDiaye s’inscrit dans le courant des textes sur la migration qui font du 
déplacement et de l’exil un élément clé des rapports entre l’Afrique et l’Europe et plus 
particulièrement la France. Les déplacements nombreux dans le roman se font selon un axe nord-
sud et sud-nord mettant en présence des personnages à mobilité inégale mais qui tous 
invariablement le subissent. Le triptyque, Trois femmes puissantes, fait de l’Afrique et du 
Sénégal plus précisément le lieu central de la migration, celui des départs ou de l’arrivée à 
travers le portrait de trois femmes très différentes : Nora, Fanta et Khady Demba. La première 
retourne au Sénégal à la demande de son père, la seconde suit son mari français forcé de quitter 
le Sénégal et la troisième est contrainte par sa belle-famille de suivre la voie de l’émigration vers 
la France. Khady Demba est le personnage qui relie indirectement les trois récits ; elle est décrite 
comme une ancienne domestique du père de Norah dans le premier récit et par sa belle-famille, 
elle est liée à Fanta l’épouse de l’expatrié français du deuxième récit.  
 Notre analyse du troisième récit de ce roman s’éloigne des questions identitaires qui ont 
jusque-là marqué l’étude des textes de NDiaye, précisément la manière dont elle aborde la 
question raciale dans ses textes, compte tenu de sa position d’écrivaine issue de la diaspora 
africaine et cela dans le contexte français d’un aveuglement à la race inscrit dans la constitution. 
La nouvelle aborde la question de la migration de l’Afrique vers l’Europe à travers le personnage 
de Khady Demba, une jeune sénégalaise forcée par sa belle-famille de partir pour la France dans 
                                                 
 218 Notre utilisation du terme « grand public » est la traduction anglaise de « mainstream ».  
 219  En 2010, un demi-million d’exemplaires sont vendus, ce qui lui permet plus d’un million d’euros de 
gains. Delphine Peras et Jérôme Dupuis, « Ce que gagnent les écrivains ». L’Express, le 02/04/2010. 
https://www.lexpress.fr/culture/livre/ce-que-gagnent-les-ecrivains_859800.html. Consulté le 13 septembre 2017.   
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le but de les aider. Notre étude s’intéresse à la manière dont l’écrivaine approche cette question. 
Il nous paraît important de souligner le contexte politique et social de cette question et la position 
de l’auteure dans le contexte de la réémergence dans la littérature française de l’extrême 
contemporain de la question de l’engagement de l’écrivain dans les questions sociales et 
politiques. Si Bruno Blanckeman dans son analyse de la figure de l’écrivain au XXIe siècle parle 
d’une nouvelle forme de l’engagement qu’il nomme « implication » pour signifier la manière 
dont ces écrivains « interpellent » la société, il affirme qu’ils refusent l’attitude de surplomb 
caractéristique de l’écrivain engagé, se voyant au contraire comme un parmi d’autres.220 De ce 
fait, leur engagement se voit dans l’attitude critique qu’ils adoptent face à la société et qui passe 
par une volonté de faire « réagir » le lecteur, de « l’orienter » par une littérature devenue un 
« lieu de lisibilité symbolique ».221 En d’autres termes, ce modèle pourrait se lire comme une 
autre manière de signifier le positionnement de auteurs sur les questions sociales ou politiques 
tout en en se détournant d’une perspective fonctionnelle de la littérature.   
 Trois femmes puissantes222 de NDiaye est un texte à la fois diffèrent et en continuité avec 
les thèmes abordés dans les autres publications de l’écrivaine. Différent puisque le roman, pour 
la première fois, fait de l’Afrique un contexte essentiel de l’intrigue en y situant deux des 
nouvelles. Il est en continuité aussi avec le thème ndiayïen de la famille et de l’exclusion marqué 
par des rapports familiaux ayant la caractéristique essentielle d’être « mortifères » selon 
                                                 
 220  Blanckeman, « De l’écrivain engagé à l’écrivain impliqué », 163-167 
 221  Blanckeman, « De l’écrivain engagé à l’écrivain impliqué », 163.  On notera aussi que NDiaye dans une 
interview au journal Le Monde rappelle qu’elle n’est la porte-parole d’aucune cause. Voir Christine Rousseau, 
« Marie NDiaye : "Je ne suis pas la porte-parole de quoi que ce soit". Le Monde, 4 novembre 2009. 
http://www.lemonde.fr/livres/article/2009/11/04/marie-ndiaye-je-ne-suis-pas-le-porte-parole-de-quoi-que-ce-
soit_1262847_3260.html, accessed September 13, 2017. 
 222 Marie NDiaye, Trois femmes puissantes (Paris : Gallimard, 2009). 
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l’expression du critique d’Andrew Asibong.223 Le thème de l’immigration et plus 
particulièrement celui de l’immigration clandestine est un thème inédit dans les textes de la 
romancière qui arrive pourtant à un moment où le sujet est longuement discuté dans des textes 
pour la plupart non-fictifs comme par exemple le témoignage, Bilal sur la route des clandestins 
du journaliste italien Fabrizio Gatti paru en 2008 soit un an avant Trois femmes puissantes.224 
NDiaye affirme dans son interview avec Nelly Kaprièlian s’être largement inspirée du texte de 
Gatti. Or si le texte de Gatti relève du témoignage, celui de NDiaye fait de la figure anonyme du 
migrant le protagoniste de sa nouvelle.225 L’implication de NDiaye commence avec sa volonté 
d’humaniser cette figure du migrant. Elle est la manifestation de ce qu’elle nomme son désir de 
« comprendre », « d’entrer en sympathie avec » parce que poursuit-elle « la vie des autres qui 
sont les autres, m’intéresse énormément. »226 C’est la manière dont cette prise de position se 
manifeste textuellement que nous analysons dans ce chapitre. En effet, si nous avons souligné la 
nouveauté du contexte africain, l’insuffisance d’indices géographiques pour nommer le pays 
interroge sur le sens à donner à cette figure du migrant. Parler de migration revient aussi à 
utiliser une terminologie parfois fautive, lourde d’une connotation négative qui fait de ces 
personnes des hors-la-loi. Plusieurs termes servent à décrire ce phénomène migratoire, leurs 
utilisations cependant n’est pas neutre. Ainsi sont employés de manière interchangeables les 
                                                 
 223 Andrew Asibong, « Autour de la mère morte, » in Une femme puissante: l’œuvre de Marie NDiaye, 
Bengsch, and Cornelia Ruhe, eds., 243.  
 224  Fabrizio Gatti, Bilal sur la route des clandestins. Traduit de l’italien par Jean-Luc Defromont, (Éd., Liana 
Levi, 2008).   
225  Nelly Kaprièlian, “Marie NDiaye aux prises avec le monde. » Dossiers littéraires, Les Inrockuptibles.  
 226 Lucie Clair, « La discrète empathie. » Le Matricule des anges, no. 107 (octobre 2009) : 27, accessed 
January 18 janvier 2018. 
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mots de « clandestin » « sans-papiers » ou « illégal ». Si le terme de migration se veut plus 
générique, il ne prend pas en compte la spécificité de ce type de migration.  
 Dans ce chapitre, le terme de migration « irrégulière » rendra compte de ce phénomène 
pour éviter la stigmatisation à laquelle les autres appellations renvoient. En effet, William Lacy 
Swing, directeur de l’Organisation internationale pour les migrations, milite pour une prise en 
compte humaniste des migrants irréguliers qui passe aussi par la manière dont ils sont désignés. « 
Substituer le terme d’« illégal » par « irrégulier » permet de dire la même chose, mais de façon 
plus juste », affirme Lacy Swing dans une tribune datée du 1er Avril 2017 dans Asile.ch. Dans 
son entretien avec Nelly Kaprièlian, NDiaye se réfère à cette forme de migration en utilisant le 
terme plus général de « réfugiées ». Ce choix de mot n’est pas anodin. Son emploi dans un 
contexte européen de politiques migratoires de plus en plus répressives montre que « le 
glissement de ‘clandestin’ vers ‘réfugié’ ou ‘exilé’ » est l’expression « d’une prise de conscience 
collective », comme le note Renée Greusard dans le Nouvel Observateur du 26 août 2015 dans 
son article, « « Réfugiés », « migrant » ou « clandestins » ? Les mots comptent. » Si l’écriture du 
roman relève d’une prise de conscience de la part de l’auteure d’une question politique, sociale et 
économique notre étude consistera à expliciter ses manifestations textuelles, à montrer comment 
son texte s’inscrit dans le contexte plus large des écrits sur la migration.  
La nouvelle dans L’Europe forteresse 
 L’idée d’une Europe forteresse est la conséquence d’une volonté politique des états 
membres de s’unir pour lutter contre l’immigration irrégulière. Cependant, dans les faits elle 
traduit le dessein d’un durcissement de l’immigration non-européenne. Dans son article, 
« Fortress Europe : Identity, Race and Surveillance », Dominic Thomas explique que ces 
mesures migratoires exclusives interviennent parallèlement au moment où des efforts plus 
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importants sont entrepris pour la construction d’une identité européenne : « Comprehensive 
efforts have been made to harmonize policy between EU member states and build a sense of 
shared identity by exclusionary mechanisms that have fastened on the non-Europeanness of 
Third Country Nationals or non-EU foreign nationals. »227 Déjà en 2008, le magazine Jeune 
Afrique faisait le lien entre ces deux tentatives. Il montrait comment derrière l’utilisation d’une 
nouvelle sémantique se profilait des tentatives de plus en plus claires d’une restriction de 
l’immigration en provenance des anciennes colonies françaises. En effet, c’est à cela que 
renvoient les termes, « lois du retour », « l’immigration choisie » ou encore « l’Europe 
passoire ».228 Rappelons que la polarisation du discours autour de l’immigration change à partir 
des années 1970 avec un champ migratoire229 redéfini par une fermeture des frontières 
européennes et l’apparition de « celui que le langage ordinaire et savant appelle ‘le clandestin’ » 
selon le sociologue Smaïn Laacher.230 Dans le contexte français cette question de l’immigration, 
un terme aux contours, assez flous engendre une sur-politisation qui s’exprime dans deux 
démarches opposées : l’une politique, la question relevant alors de l’Etat, l’autre individuelle, 
elle consiste à refuser l’indifférence devant cette situation; cette dernière inclut les intellectuels, 
                                                 
 227 Dominic Thomas, "Fortress Europe: Identity, Race and Surveillance." International Journal of 
Francophone Studies 17, no. 3/4 (Nov. 2014): 447, accessed September 10, 2017. EBSCOhost, doi:10.1386/ijfs.17.3-
4.445_1. 
 228 Alain Faujas, « L’Europe forteresse en construction ». Jeune Afrique 26 novembre 2008, consulté le 8 
décembre 2017.http://www.jeuneafrique.com/206240/politique/l-europe-forteresse-en-construction/. 
 229Simon Gildas, « Penser globalement les migrations, » Revue Projet 272, no. 4 (2002): 38-39, accessed 
December 11, 2018. DOI 10.3917/pro.272.0037. Le terme « champ migratoire » relève du vocabulaire de la 
sociologie, il sert à inclure l’espace de la migration dans le flux migratoire. (Voir la définition dans les pages 
indiquées dans l’article de Simon Gildas, cité précédemment.  
 230 Smaïn Laacher, « Le fait migratoire : de quoi et de qui parle-t-on ? » in Mouvements migratoires, une 
histoire française, by Benjamin Stora et al. (Paris : L'Âge d’Homme, 2016): 17. 
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les écrivains, les artistes ceux qui se sentent et se veulent impliqués.231 Si la deuxième posture232 
« refuser l’indifférence » est de l’ordre de l’éthique, elle ne s’inscrit dans une aucune démarche 
idéologique. C’est à titre individuel que les intellectuels, les écrivains, les artistes en général 
s’engagent dans ce que l’on pourrait appeler « l’indignation » pour reprendre l’expression de 
l’écrivain, militant et diplomate Stéphane Hessel.233 Interrogée sur les raisons qui l’ont poussée à 
écrire sur ce sujet, NDiaye donne la réponse suivante : « j’étais très intéressée et bouleversée par 
les histoires de réfugiés qui arrivent à Malte ou en Sicile ou ailleurs, d’où la dernière histoire, 
celle de Khady. »234 Ces « histoires de réfugiés » dont NDiaye ne précise jamais la source sont 
celles sans doute diffusées dans les médias des naufrages tragiques de migrants en Méditerranée 
ou encore celle de l’assaut menée contre eux en 2005 dans les enclaves espagnoles de Ceuta et 
Melilla au Maroc. L’intérêt pour l’immigration irrégulière en littérature est aussi tributaire de 
l’apparition de ce phénomène migratoire que les littératures dites de l’immigration n’ont pas 
nécessairement inclus.  
 Si les littératures sur l’immigration narrent les réalités sociopolitiques de l’émigration, 
elles ne font pas pour autant de l’immigré irrégulier leur protagoniste et s’il le devient alors sera 
privilégié non le départ du lieu d’origine, la traversée mais l’arrivée en Europe. C’est ce périple 
qui ne consiste pas seulement à traverser la Méditerranée, mais aussi le désert et à faire face aux 
trafiquants de tout genre que les textes sur les migrants irréguliers racontent. Cette figure qu’on 
aurait tort de croire récente ne l’est pas puisque le XIXe siècle fut à juste titre qualifié de « siècle 
                                                 
 231 Smaïn Laacher, « Le fait migratoire : de quoi et de qui parle-t-on ? » 82-83. 
 232 Alain Viala, « Posture », in Le lexique socius  
 233 Stéphane Hessel, Indignez-vous ! (Montpellier : Indigène éditions, 2011), ou encore son livre entretien, 
Engagez-vous ! (La Tour d’Aigues : Éditions de l’Aube, 2013). 
 234 Nelly Kaprièlian, “Marie NDiaye aux prises avec le monde. » Dossiers littéraires, Les Inrockuptibles 
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des exilés ».235 L’Europe qui a vu les révolutions faire émerger la figure de l’exilé ou du refugié 
s’est aussi confrontée à la manière de les désigner expliquent les auteurs de « L’Europe et ses 
refugiés au XIXe » ; par exemple, cité fréquemment le mot « émigrants » se référait aux 
étrangers partis de leur pays « pour des motifs autres que politiques, en particulier économiques 
et familiaux. » 236 Dans les littératures francophones du Maghreb, le terme « harrag » qui signifie 
« les brûleurs », se réfère aux irréguliers qui font disparaître leurs papiers une fois arrivés en 
Europe pour effacer toutes traces d’identification. Dans le même temps, cette catégorisation, 
celle d’irrégulier, se révèle pourtant très instable parce qu’il possible pour une même personne de 
passer de la catégorie de refugié détenteur en théorie d’un document officiel l’attestant à celui 
d’irrégulier. Dans son article, « La fabrique des indésirables », l’anthropologue Michel Agier 
nous offre un exemple étonnant de la précarité « juridique » du migrant qui alternativement en 
l’espace de peu d’années peut passer du statut de réfugié à celui d’irrégulier dans un parcours 
initié en Afrique pour aboutir dans un campement provisoire en Europe.237 Le cheminement de 
Khady Demba de son village vers un campement de migrants quelque part à la lisière de Ceuta 
ou de Melilla, le basculement dans l’irrégularité et ce alors qu’elle se trouve encore en Afrique 
illustre cette analyse d’Agier. S’il est interdit à l’héroïne d’atteindre cette « Europe forteresse », 
son parcours prend le contre-pied d’une représentation des migrants uniquement concernée par 
                                                 
 235  Voir le livre de Sylvie Aprile, Le Siècle des exilés. Bannis et proscrits de 1789 à la Commune (Paris, CNRS 
Éditions, 2010). 
 236  Sylvie Aprile, Delphine Diaz, « L’Europe et ses réfugiés politiques au XIXe siècle », La Vie des idées, 15 
mars 2016. ISSN : 2105-3030, consulté le 12 janvier 2017. 
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 237 Michel Agier, « La fabrique des indésirables ». Le Monde diplomatique, 2 mai 2017, consulté le 13 
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les naufrages en mer ou ce qu’Agier nomme les « encampements »238, soit la contrainte pour les 
migrants de se mettre eux-mêmes dans des camps. Ainsi explorer une image autre que celle des 
médias ou celle des politiques dans leurs édifications de ce que la sociologue Saskia Sassen 
appelle, « the construction of a sort of Berlin wall across the Mediterranean and into the 
Atlantic »239 semble être le rôle de l’écrivain. Le néologisme d’« illiterature » du chercheur 
Hakim Abderrezak participe de cette volonté de montrer comment la littérature de la migration 
irrégulière dans le roman marocain résiste aux représentations des médias occidentaux « that 
focus on the macabre effects of the clandestine passages » et sa criminalisation, pour au contraire 
expliciter les mécanismes sociopolitiques qui la sous-tendent. 240 Ce « sous-genre littéraire » est 
la manifestation selon Abderrezak d’un engagement de l’écrivain dans les questions sociales et 
politiques.241 Pour NDiaye, elle passe par l’écriture qui contrairement au documentaire 
« personnalise »242, elle s’attache à la manière de se « saisir d’existences ou d’évènements 
avérés »243 dans une tentative de dire autrement, selon la formule de Dominique Viart dans son 
analyse du roman de l’extrême contemporain. Ainsi par l’écriture, l’auteure cherche à travers la 
                                                 
 238 Voici la définition que donne Agier de ce terme : « On peut désigner par ce terme le fait pour une 
autorité quelconque (locale, nationale ou internationale), exerçant un pouvoir sur un territoire, de placer des gens 
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nouvelle de Khady Demba de faire de sa trajectoire de migrante un parcours personnel. C’est par 
ce choix de raconter une expérience singulière que se manifeste une des formes de l’implication 
de NDiaye. 
Le parcours de Khady Demba : la narration du corps  
 En introduisant dès les premières phrases de la nouvelle les circonstances qui vont 
précipiter la jeune femme dans le périple dangereux de la migration vers la France, le texte 
explicite ces contingences : « [l]orsque les parents de son mari et les sœurs de son mari lui dirent 
ce qu’ils attendaient d’elle, lui dirent ce qu’elle allait être obligée de faire, Khady le savait 
déjà. »244 Les éléments constitutifs de la littérature de l’immigration irrégulière sont présents 
dans le texte à savoir un départ le plus souvent forcé, le recours à un trafiquant, ou un passeur, la 
traversée du désert, le séjour dans un camp245. Il existe une tension dans le roman entre une 
narration qui colle au plus près du corps de l’héroïne, pour nous faire sentir les moindres 
sensations qui l’animent, le corps de la jeune femme devenant ainsi un élément dominant de la 
narration et à ce titre représente la valorisation du « corps biologique » sur « le corps social » une 
situation caractéristique des migrants irréguliers. De l’autre, la volonté de narrer le vécu, le 
« biographique » qui relève du roman.246 La description de ce phénomène est au cœur de l’essai 
La vie: mode d’emploi critique de l’anthropologue Didier Fassin. Il s’intéresse ici aux 
contradictions qui existent dans les sociétés contemporaines dans la façon dont « on valorise les 
                                                 
 244 Marie NDiaye, Trois femmes puissantes (Paris : Gallimard, 2009), 259. 
 245 Catherine Mazauric, Mobilités d'Afrique en Europe: récits et figures de l'aventure (Paris : Karthala, 
2012), et Hakim Abderrezak, Ex-Centric Migrations, rendent compte dans leurs analyses du roman de la migration 
irrégulière ’des éléments constitutifs de la migration irrégulière  
 246 Les termes de “vie biologique » et de « vie sociale » sont de Didier Fassin dans son livre, La vie mode 
d’emploi critique (Paris : Seuil, 2018). Kindle éd., Seuil, 2018. 
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vies abstraitement et dont on évalue les vies concrètement. »247 Ces disparités dans la manière de 
traiter, et de considérer les vies conduisent à voir dans une société donnée la valeur accordée aux 
vies.248 Si comme le remarque Fassin, il existe dans les sociétés occidentales une manière plus 
exacerbée de l’« affirmation de la vie comme valeur suprême », en pratique dans la vie réelle, on 
observe au contraire une « inégalité de la valeur de la vie. »249 Pour l’anthropologue, ces 
disparités s’illustrent clairement chez « les nomades forcés », un terme se référant dans sa 
terminologie aux migrants qu’ils soient refugiés ou migrants irréguliers. En effet constate Fassin, 
la mise en place dans les années 90 en France de la raison humanitaire dans une politique 
d’assistance aux migrants permettait d’accorder plus facilement une demande d’asile si la 
personne était atteinte d’une maladie grave ou incurable pour laquelle les traitements étaient 
indisponibles dans le pays d’origine. Cette raison humanitaire est d’ailleurs toujours pratiquée. 
Ainsi, on observe pour cette période une progression nette des régularisations des demandeurs 
malades et une régression conséquente de la régularisation des autres migrants.250 Pour ces 
migrants donc, c’est bien la vie biologique qui est menacée mais, pour les sociétés qui 
accueillent et Fassin, précisément ici, prend l’exemple de la France où vis-à-vis de ces migrants 
il y a une volonté d’occulter ou de ne pas s’intéresser à leurs vies biographiques, soit aux 
conditions à l’origine de leur départ, à leurs histoires, à leurs cheminements. Or c’est 
précisément ce que l’anthropologie et certainement le roman tentent de faire. Lorsqu’un 
romancier raconte des vies, c’est la vie biographique dont il s’agit et non de la vie biologique. 
                                                 
 247 Didier Fassin, La vie : mode d’emploi critique (Paris : Seuil, 2018), chapitre III, « Politiques de la vie ». 
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Ainsi pour Fassin, traiter de l’inégalité des vies est une « nécessité éthique et politique », un 
engagement de l’intellectuel dans les questions sociales et politiques de son époque et de la 
société dans laquelle il vit. Pour NDiaye, narrer l’histoire de Khady Demba c’est refuser de faire 
l’économie de sa vie biographique.  
 L’affirmation de NDiaye du pouvoir de l’écriture, de la littérature de personnifier revient 
à mettre en avant son importance dans ce que peut signifier raconter une vie ; nous donner en 
définitive l’ensemble des éléments qui la constituent. D’une manière similaire, le récit 
biographique se révèle être un élément fondamental de la démarche de Fassin dans son essai. En 
effet, si le titre de son ouvrage est une référence à La Vie mode d’emploi de Georges Perec, 
Fassin utilise l’exemple du puzzle de Perec pour nous montrer que les vies prises isolément n’ont 
pas de sens :  
Comme l’écrit … Georges Perec dans le préambule de La Vie mode d’emploi cité en 
exergue du présent ouvrage, « considérée isolément une pièce ne veut rien dire », mais 
« à peine a-t-on réussi à la connecter à l’une de ses voisines » que « les deux pièces 
miraculeusement réunies n’en font plus qu’une ». C’est ce que le romancier s’emploie à 
faire en reconstituant peu à peu les vies des résidents de l’immeuble. …  Le résultat final 
de son exercice « n’est pas une somme d’éléments », mais « un ensemble, c’est à dire une 
forme, une structure. »251  
 
Penser la nouvelle comme un ensemble c’est trouver le sens du texte entre une écriture qui ne 
nous épargne pas la description minutieuse de la décomposition du corps de l’héroïne et son 
besoin de s’affirmer comme un sujet autonome. La nécessité de la dissolution du corps pour 
permettre l’émergence de l’identité de l’héroïne, l’idée d’une rupture donc, se lit sous la plume 
d’Anne Marie Parent dans, « À leur corp défendant », où elle écrit : « [p]lus le corps de Khady 
Demba se désintègre, jusqu’à devenir autre, plus l’identité de Khady Demba s’affirme et se 
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raffermit. »252 Cette séparation très réelle puisqu’à la fin de la nouvelle, au moment de sa mort, 
chutant des grilles qu’elle tente d’escalader pour passer de l’autre côté de l’enclave, du côté 
européen, la jeune femme se fracasse le crâne et se trouve alors immédiatement transformée en 
oiseau, devenant alors cette figure éthérée, « un oiseau aux longues ailes grises ; c’est moi Khady 
Demba songea-t-elle dans l’éblouissement de cette révélation. »253 La désunion entre un corps 
qui, à mesure que le récit progresse, se décompose et la volonté farouche de l’héroïne d’affirmer 
son identité se retrouvent aussi dans la lecture que fait Shirley Jordan du texte. Elle souligne dans 
« La puissance de Khady Demba », « l’ouverture violente à laquelle son corps est assujetti, et la 
fonction compensatoire de son nom dans le texte. »254 Or s’il est vrai que le corps de la jeune 
femme est soumis à une violence mutilatrice, les corps dans les deux autres nouvelles du roman 
sont aussi « défaillants » pour reprendre l’expression de Parent. Dans le premier récit Nora est 
sujette à des incontinences diurétiques alors que Rudy Descas l’expatrié français de la deuxième 
nouvelle souffre d’une tumeur rectale. L’écriture du corps mutilé de Khady Demba peut aussi se 
lire comme la tension inhérente au texte entre la volonté de personnifier, de donner une identité à 
l’héroïne, de faire son récit biographique et le souci de montrer l’importance de ce corps dans 
l’expérience objective du migrant irrégulier. Cette expérience dont Fassin rappelle qu’elle « est 
d’abord physique », nous montre que chez les « nomades forcés », une expression que 
l’anthropologue utilise pour parler des migrants irréguliers, « la vulnérabilité n’est pas seulement 
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une affaire de subjectivité, elle traduit aussi une réalité objective. »255 C’est cette expérience du 
corps comme « réalité objective » du vécu de la migration irrégulière, sa vulnérabilité que nous 
examinons dans les paragraphes suivants pour illustrer la manière dont elle le marque.  
 L’écriture du corps présente cette expérience par une narration qui procède par contraste 
pour rendre explicite sur celui-ci les traces du périple. Il est d’abord marqué par sa vitalité au 
début du déplacement : 
Ses muscles se relâchaient, ses orteils s’ouvraient sur la mince semelle de plastique.  
 
Elle était tranquille et vivante et jeune encore, elle était elle-même et son corps en pleine 
santé savourait de toutes ses fibres l’indulgente chaleur et ses narines mobiles humaient 
avec gratitude les odeurs douçâtres venues de la mer qu’elle ne pouvait apercevoir mais 
dont elle entendait la rumeur juste au bas du boulevard, dont elle distinguait comme un 
déferlement de luminosité glauque dans le jour matinal, comme un reflet de bronze sur le 
bleu tendre du ciel.256  
 
La satisfaction des besoins primaires est décrite de manière à faire ressortir, le plaisir procuré, 
ainsi l’héroïne, « laissait se dissoudre chaque bout [du pain] longuement sur sa langue. … Elle 
trouvait qu’il était bon de manger. » 257 Le corps est caractérisé non par ce qui lui fait défaut, la 
jeune femme « s’autorisant juste à noter qu’elle avait faim et soif à présent » mais par le plaisir 
procuré par la satisfaction du manque.258 La visibilité de la vigueur du corps est renforcée par la 
perception faite de celui des autres. En observant celui d’une jeune femme, Khady Demba prend 
« conscience du travail de ses muscles qui la faisaient aller d’un si bon pas, de leur vigueur, de 
leur indéfectible présence … de tout son jeune corps solide. »259 Ainsi le corps donne-t-il aussi la 
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connaissance intime de sa vulnérabilité, lorsqu’elle observe « la vie fragile [qui] devait signaler, 
prévenir de sa délicatesse, de sa vulnérabilité. »260 Les manières justement de penser la précarité 
sont au cœur de l’essai de Judith Butler dans Precarious Life où elle évoque cette vulnérabilité, 
« [p]recarious [l]ife … is based upon an understanding of how easily human life is annulled. »261 
Les migrants irréguliers, rappelle Fassin, représentent aujourd’hui un exemple de ces vies 
précaires.262 Cette notion signifie deux choses : comme expérience de la finitude humaine 
partagée par tous et donc universelle et comme condition chez ceux qui sont victimes de 
pratiques discriminatoires et dont elle menace l’existence.263 Les passages décrivant l’atteinte à 
l’intégrité de ce corps et son anéantissement par leur brièveté expriment cette réalité. Une seule 
phrase présente la blessure à la jambe alors que Khady Demba tente avec un groupe de migrants 
d’effectuer la première traversée depuis les côtes atlantiques ; « [u]ne douleur effroyable lui 
déchira le mollet droit. »264 Une fois le constat de l’accident fait, la description ne s’attardera à le 
rappeler que pour l’inclure comme l’empreinte de la décomposition du corps. Le récit de sa mort 
frappe aussi par sa concision, « son crâne s’écrasa sur le sol. »265 C’est cette connaissance qui 
permet à l’héroïne de désirer à l’inverse, « un corps insensible, minéral, sans désirs ni besoins … 
un outil au service d’une intention. »266 Un souhait qui par la négation du biologique, « sans 
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besoins » et du biographique, « sans désirs » rend la mort omniprésente et n’est pas sans rappeler 
la détermination des « brûleurs », ou celle du protagoniste du film Barcelone ou la mort dont 
seule la lettre retrouvée sur sa dépouille au fond d’un bateau alors, qu’il tentait la traversée 
depuis l’Atlantique, témoigne de sa personne.267 La perception que la traversée signifie « [a] 
fight of the fittest to reach the North » selon le mot de Hakim Abderrezak dans Ex-Centric 
Migrations montre que l’expérience de cette migration est avant tout physique, elle sert à 
souligner et à rappeler que l’épreuve du corps dans des conditions inhumaines est liée avant tout 
à sa préservation, à sa survie.268  
 Si la possibilité de la mort au sens littéral est une évidence au regard des dangers réels, le 
texte interroge en revanche sur celle de l’individu et sa déshumanisation progressive. Une 
réification que dénonce Marie NDiaye dans son interview avec Nelly Kaprièlian quand elle dit 
« ils sont traités comme des êtres qui n’ont plus leur unicité, leur valeur, leurs sentiments, leur 
vie, tout ce qui fait qu’un être humain est unique. »269 Humaniser le personnage, NDiaye 
l’affirme comme une caractéristique de la littérature, revient à narrer sa vie biographique, à 
l’inscrire dans un parcours dans lequel la famille est un élément essentiel. L’histoire de Khady 
Demba pourtant est singulière non pour les raisons de son départ qui sont somme toute 
identiques à celui des autres migrants ; l’acte de partir relevant de contraintes sociales, 
économiques, politiques et d’une situation d’inégalités structurelles entre les pays du Nord et du 
Sud. Il est singulier par l’exclusion familiale qui marque son parcours personnel et manifeste 
déjà une forme d’invisibilisation s’accroissant avec le périple. Jeune veuve sans enfant, sans 
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fortune personnelle, son rejet par sa belle-famille est mentionné dans le texte sans ambiguïté : 
« leur fils unique l’avait épousée en dépit de leurs objections, parce qu’elle n’avait pas enfanté et 
qu’elle ne jouissait d’aucune protection, ils l’avaient tacitement, naturellement, sans haine ni 
arrière-pensée, écartée de la communauté humaine … Elle avait cessé de leur prouver son 
humanité.270  
Le parcours de Khady Demba : narrer la vie biographique 
  Le signe de son premier éloignement ; elle est confiée à sa grand-mère qui va l’élever. 
« Ses propres parents l’avaient fait élever par sa grand-mère, morte depuis longtemps, et Khady 
avait perdu toutes traces d’eux, après ne les avoir vus que de loin en loin lorsqu’elle était 
enfant. »271 L’éloignement forcé de la jeune femme, son exclusion de sa belle-famille, s’inscrit 
contre une tradition littéraire qui voit dans le futur immigré l’espoir de ceux restés dans le pays 
d’origine. C’est le cas de « l’homme de Barbès » du Ventre de l’Atlantique de Fatou Diome, un 
personnage dont les biens matériels au pays s’accroissent à chaque retour de France.272 Les 
raisons financières évoquées par sa belle-famille pour justifier son départ contredisent la 
présentation du personnage qui manque cruellement d’information pour rendre son émigration 
plausible ou du moins capable d’aboutir. « Elle n’avait aucune idée de ce qui venait de lui être 
dit au sujet des conditions de son départ », rappelle le texte « quand elle s’en irait, vers quelle 
destination, dans quel but, par quel moyen ? »273 Or sa belle-mère insiste pour que le voyage de 
la jeune femme soit définitif : « [t]u ne dois pas revenir ici. … Si tu n’y arrives pas, tu ne dois 
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pas revenir. »274 L’ignorance de la jeune sur les conditions de son voyage, l’injonction de sa 
belle-mère sur son refus de la voir revenir amènent à réfléchir sur l’exclusion de la famille 
comme forme de déshumanisation. 
 La famille dans les textes ndiayïens est source de violence sur l’individu et résulte chez 
ce dernier d’une incapacité à y répondre. L’écrivaine, dans la nouvelle, présente un personnage 
féminin sans liens familiaux. Orpheline, veuve, sans enfant, celle-ci n’a ni parents ni époux 
quand sa belle-famille décide de se débarrasser d’elle. Si la jeune femme évoque le souvenir de 
son époux comme elle le fait ici, « ce mari qu’elle avait eu avait été si gentil », ou celui de sa 
grand-mère, « l’aïeule qui l’avait élevée et protégée », elle a conscience de ne plus avoir de 
famille quand elle entreprend son voyage et pour une raison évidente, son exclusion qu’elle 
anticipe une fois devenue veuve.275 Elle possède une conscience aiguë de sa condition, « elle 
savait déjà une chose, elle le savait non pas comme elle en avait eu l’habitude, c’est-à-dire sans 
savoir qu’elle savait, mais de façon consciente et nette. … Je ne peux pas revenir dans ma 
famille, se dit-elle. »276 Les thèmes de l’exclusion, de l’abandon posent la question de la filiation 
qui depuis le travail de Marthe Robert sur le roman montre qu’elle le fonde.277 Cette question 
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hante les personnages de NDiaye puisque celui qui est exclu de la communauté sait qu’il ne peut 
pas revenir vers les siens. Dans son roman, En famille, l’héroïne métisse Fanny est rejetée par sa 
famille. A la recherche de sa tante, elle sera dévorée par les chiens de la famille à la fin du 
roman.278 Si le retour au récit à partir de la fin des années 1970 marque le roman, il est aussi 
celui du retour du « motif familial » où la famille est vue comme le lieu « d’une inquiétante 
étrangeté », et de la violence selon Dominique Rabaté.279 Dans les textes de NDiaye, l’étrangeté 
se manifeste par l’incompréhension des personnages face à l’exclusion.280 Dans En famille, 
Fanny ne comprend pas les raisons de son expulsion de la famille, le lecteur non plus d’ailleurs. 
Cette étrangeté explique la difficulté pour celui-ci, parfois, d’aborder les textes de l’auteure 
qualifiés d’ardus. Ce qui contribue à créer la singularité de l’écriture ndiayïenne et par là ce 
sentiment de l’étrange, c’est une réticence à donner l’information qui permettrait de comprendre 
la source du rejet. Dans le cas de Fanny, le rejet est lié à sa couleur de peau ; c’est une métisse 
d’un père noir qu’elle n’a jamais connu. Or le texte ne mentionne jamais sa couleur de peau. A 
l’inverse, Khady Demba connaît les raisons de son évincement de sa belle-famille, par 
conséquent, elle ne présente pas cette fragilité des autres personnages qui, même s’ils semblent 
connaître les origines de la marginalisation, comme c’est le cas pour Rosie Carpe dans le roman 
éponyme, refusent de la ressentir, de l’entendre.281 De ce fait, Trois femmes puissantes avec 
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Khady Demba illustre un nouveau cycle dans l’écriture de NDiaye où on peut discerner la 
volonté de présenter des personnages pour qui si l’exclusion existe, elle sera plus explicite.  
 Énoncée sans ambiguïté dès les premières phrases, la mise à l’écart par sa belle-famille 
de Khady Demba empêche la focalisation de la nouvelle sur la mécompréhension du rejet 
familial parce que l’héroïne connaît les raisons intuitivement : 
Elle avait ignoré quelle forme prendrait leur volonté de se débarrasser d’elle mais, que le 
jour viendrait où on lui ordonnerait de s’en aller, elle l’avait su ou compris ou ressenti 
(c’est-à-dire que la compréhension silencieuse et les sentiments jamais dévoilés avaient 
fondé peu à peu savoir et certitude) dès les premiers mois de son installation dans la 
famille de son mari, après la mort de celui-ci.282 
 
Par conséquent, ce sont les mécanismes par lesquels la jeune femme tente de lutter contre la 
violence engendrée par toutes les différentes formes d’exclusion qui concentrent la narration et 
par là donnent au personnage une autonomisation. Ils sont de deux natures : la léthargie et la 
vigilance. Les épisodes d’« apathie » générale qui dans les moments d’extrême détresse semblent 
la caractériser se situent principalement dans la première partie de la nouvelle et marquent la 
totalité de ces interactions avec les trois femmes qui constituent sa belle-famille.283 Pour se 
soustraire aux vexations répétées des membres de cette dernière, la jeune femme se mure dans un 
silence et fait abstraction de son environnement en se laissant aller à une « sensation de 
torpeur. »284 Le champ lexical du sommeil que l’on peut voir dans les termes de « songeries », de 
« rêveries » ou de « somnolence » abonde dans cette partie du texte et disparaît par contraste 
dans les passages sur le périple.285 Dans ces états de demi-veille la sensation du corps, sa 
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présence, semble illusoire, la narration n’en rend pas compte. Ces états voulus, « elle se glissait 
dans un état de stupeur mentale » sont décrits de façon à faire ressortir le plaisir éprouvé de s’y 
trouver ; ce sont des « songeries laiteuses, inoffensives, plaisantes, pareilles à de longs voiles 
agités par le vent. »286 Le retrait dans l’imaginaire chez l’héroïne est un moyen de faire 
abstraction d’une réalité vécue comme une souffrance, ce que le texte appelle, « l’intolérable 
contact avec la réalité. »287 Ainsi, face à la violence déshumanisante de l’exclusion, elle n’a 
d’autres recours que l’enfermement dans l’imaginaire, « elle oblitérait toute faculté 
d’entendement dès lors qu’on la tourmentait. »288 Cette attitude de retrait ne doit pas être perçue 
comme un signe de passivité mais au contraire comme un acte volontaire de défense. Elle 
correspond à un mode de fonctionnement lui permettant de se protéger ici des humiliations 
nombreuses de sa famille par alliance. Ces rêveries, qu’elle qualifie d’ailleurs d’« inoffensives » 
par le choix de l’adjectif, indiquent l’absence de danger de se maintenir dans cette condition. En 
d’autres termes, l’espace du cercle familial bien que dépourvu de toute inclusivité n’est pas perçu 
d’une manière menaçante, l’intégrité du corps de la jeune femme n’est pas en danger car, même 
si elle semble « lasse des vexations », elle reconnaît pourtant « que ces dernières ne lui causaient 
pas de réelles douleurs. »289 Il ne s’agit pas de minimiser les effets de ce rejet signifié 
directement à la jeune femme ni les réactions de cette dernière. Plutôt, il faut voir l’héroïne 
comme un personnage doté d’une certaine autonomie, celle de pouvoir se soustraire mentalement 
à un environnement inhospitalier. L’absence de réaction au sens physique n’implique pas le refus 
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de l’action, cette dernière existe, c’est une échappatoire mentale. Dans les passages du périple à 
l’inverse, ces songeries ne seront plus recherchées mais combattues.  
 Le renversement auquel on assiste dans les passages du périple dans l’attitude de la jeune 
femme où la léthargie qui la caractérisait laisse la place à un état d’éveil extrême est une 
indication du poids de plus en plus important d’une pleine conscience présentée comme la 
condition essentielle à sa survie. De ce fait, face à un parcours incertain, elle comprend que la 
rêverie peut lui être fatale, aussi éprouve-telle le sentiment maintenant d’être « arrachée à une 
somnolence dangereuse. »290 Son parcours, du premier lieu d’embarquement à la scène finale de 
l’escalade du grillage, est marqué par une pensée qu’elle a du mal à contenir, un travail de 
l’esprit qui dans sa nouveauté l’enivre. Un état que l’on peut voir ici : « [s]on esprit travaillait, 
cherchait, souffrait d’être ainsi soumis à la réflexion mais la progression de ce labeur en elle la 
fascinait et ne lui déplaisait pas » au risque même de voir celui-ci « s’embrouiller comme grisé 
par ses propres compétences. »291 C’est un état de vigilance extrême qui la pousse lors du 
premier départ aussi à se jeter à l’eau quand instinctivement, elle sent le danger de 
l’embarcation : « elle s’était formée à toute vitesse de l’intérêt vital qu’il y avait pour elle à fuir 
l’embarcation. »292 Par ailleurs si dans ces mêmes épisodes, on assiste aussi à une désintégration 
du corps de la jeune femme, la perception de cette décomposition est pleinement vécue. La 
« défaillance » du corps perçue comme une faiblesse chez les autres personnages du roman 
renforce chez Khady Demba la maîtrise qu’elle possède pour essayer de le nier dans sa capacité à 
signaler la douleur. En effet, comme le remarque Shirley Jordan c’est parce que la jeune femme 
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« s’ouvre au monde » que son corps est blessé.293 Des blessures ouvertes au sens littéral ; la plaie 
béante de son pied, la claudication qui en résulte, les gencives saignantes, la description détaillée 
de ses parties intimes désormais marquées par la prostitution forcée sur elle, jusqu’à la 
reconnaissance d’une asthénie devenue constitutive du corps, « elle considérait maintenant cet 
épuisement comme la condition naturelle de son organisme. »294 Si le parcours dégrade le corps 
de la jeune femme physiquement, celui-ci le marque aussi, « elle sentit alors ses minces semelles 
de plastique s’enfoncer dans un sable profond. »295Les romans de la migration abordent le thème 
de la traversée de manière inégale. Patrice Nganang explique comment les « romans du 
chemin disent la douleur de la traversée », on y voit écrit-il « le sang qui en gouttes infinies coule 
sur la route de la migration. »296 Dans la narration de cette migration, les premiers textes tel Un 
nègre à Paris de Bernard Dadié ont privilégié les lieux d’arrivée, en faisant particulièrement des 
capitales européennes comme Londres ou Paris des lieux célébrés297. La traversée, le chemin 
remarque Nganang est « nu ».298 Il déplore chez les romans « parisiens » d’auteurs africains non 
pas le renouveau du genre mais plutôt la continuation de ce qu’il nomme les romans de l’arrivée. 
Pour Nganang tout roman de la migration africaine est une réitération d’une tragédie initiale celle 
de la Traite atlantique. Seuls, ceux de la traversée participent au renouvellement du genre car ils 
n’ont pas l’illusion du retour. Pour Khady Demba le retour est irréalisable, dire la manière dont 
le lieu du parcours s’inscrit dans le corps du personnage, c’est le singulariser, le personnifier 
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c’est en définitive pour NDiaye, lui rendre cette vie biographique dont parle Didier Fassin qui 
n’est nulle autre que la sienne.  
 Son nom propre que l’héroïne répète incessamment dans la nouvelle fonctionne comme 
un rappel de sa singularité et donc de son humanité. Dans l’interview accordée à Nelly 
Kaprièlian, Marie NDiaye discute de l’importance du nom propre. « L’histoire malheureuse de 
cette femme n’est pas désespérée » dit-elle, « car c’est quelqu’un qui ne s’oublie jamais, qui 
n’oublie jamais qui elle est même si c’est un être assez simple, et même si cela ne tient qu’à un 
nom, son nom propre, Kadhy Demba, qu’elle se répète, mais un nom c’est beaucoup. … Le nom 
est ce qui la personnifie encore. »299La fonction de la nomination est significative car elle permet 
au personnage d’affirmer son identité. Sa répétition mécanique traduit à la fois une inquiétude 
quant à sa fixité et la réassurance de soi. L’anthropologue Michel Agier a montré la rapidité avec 
laquelle un migrant pouvait passer d’un statut où il existe juridiquement à celui d’irrégulier. 
Dans la nouvelle, lorsque Lamine, le jeune homme qu’elle rencontre lors de son périple, lui 
procure des pièces d’identité avec un nouveau nom, elle manque infailliblement de retomber 
dans ses léthargies initiales. Pour Khady Demba, à la perte du nom propre est associée celle de 
l’identité. Sans filiation, et sans famille, le nom est ce qu’elle peut prétendre être à elle seule. 
Cette idée de possession allant de pair avec le patronyme contraste avec ces lieux, la gargote, les 
espaces ouverts où le nom propre est sans valeur, des espaces qu’Agier nomme des lieux « aux 
bords du monde », des zones dépourvus de continuité géographique une sorte de « couloir des 
exilés ».300 Ces localisations dépourvues de statut juridique concentrent les migrants les plus 
vulnérables, les irréguliers. Le contraste établi dans le texte entre la masse informe des autres 
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migrants et la jeune femme fonctionne déjà comme une affirmation de la subjectivité de Khady 
Demba. C’est le plus souvent à travers le regard de la jeune femme que les autres migrants sont 
décrits. Ils deviennent « un paquet d’êtres assis », « indistincts », alors qu’elle éprouve un 
sentiment de contentement de s’entendre prononcer son nom, elle remarque, qu’elle « avait été 
satisfaite d’être Khady, il n’y avait eu nul interstice dubitatif entre elle et l’implacable réalité du 
personnage de Khady Demba. »301  
 Ce personnage pourtant, NDiaye refuse de le considérer comme une « allégorie », « j’ai 
voulu vraiment écrire sur des individus. … Ce que je raconte dans cette histoire ce n’est pas 
significatif de l’Afrique. »302 Pourtant comme Nelly Kaprièlian, des critiques littéraires 
interrogent la place de l’Afrique dans le roman et situent l’histoire de Khady Demba en Afrique. 
La question latente est toujours la proximité de NDiaye avec l’Afrique du fait de ses liens 
paternels. Dans les questions récurrentes à propos du roman, il y une équivalence établie de fait 
entre la maîtrise du sujet et l’héritage paternel de l’auteure. Or l’écriture réaliste de NDiaye fait 
référence à des évènements précis comme ceux de l’enclave espagnole de Ceuta et Melilla à 
l’automne 2005 où plusieurs migrants partis à l’assaut des grillages trouvent la mort, certains 
accidentellement d’autres par des tirs de balles. C’est cet épisode que les dernières pages sur 
Khady Demba racontent. L’héroïne meure en tentant elle aussi d’escalader les grillages. NDiaye 
a affirmé dans son interview avec Nelly Kaprièlian s’être beaucoup documentée pour éviter 
« d’introduire » dans son texte des « détails incongrus. Une des sources serait le livre du 
journaliste italien Fabrizio Gatti, Bilal sur la route des clandestins. »303 Contrairement à NDiaye, 
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Gatti a entrepris le voyage des migrants, son texte est le témoignage de ce qu’il a vécu. L’idée de 
départ pour lui était de vivre la traversée.304 La narration de la souffrance, du manque pose elle, 
la question de « figurer l’infigurable » selon le terme de Dominique Viart.305 Comment en 
définitive parler de la souffrance des autres, de ce que l’on n’a pas vécu tout en s’interdisant de 
prétendre le représenter. Ces questions ont travaillé la littérature de l’holocauste, celle du 
génocide du Rwanda aussi. Dominique Viart faisait ses remarques à propos de la littérature de 
l’extrême contemporain, « la fiction n’a plus vocation à inventer des histoires, mais à se saisir 
d’existences ou d’événements avérés, non pour les représenter mais pour en proposer des 
configurations possibles. »306Ainsi pour NDiaye, elle prend la forme d’un personnage qui un 
sens aigu de sa personne. Textuellement, cela se manifeste par la constante répétition du nom 
propre de la jeune femme. Cette singularité que NDiaye a voulu au personnage, vient de son 
désir de combattre la représentions faite des migrants irréguliers et de les montrer dans leur 
complexité. C’est aussi son refus de l’indifférence, sa capacité à avoir de l’empathie pour ceux 
dont les vies sont dévaluées et son questionnement de la société sur le sens de l’humain, la valeur 
qu’elle accorde à la vie, à celle des plus fragilisées comme le rappelle Fassin. C’est en cela que 
l’on peut dire que NDiaye est une auteure impliquée.   
 Nous avions commencé cette étude par le constat que Marie NDiaye avec la parution de 
Trois femmes puissantes avait acquis une plus grande visibilité. La contextualisation de la 
nouvelle tant au niveau littéraire que social et politique nous a permis de voir la manière dont 
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l’auteure aborde cette question. Le texte de NDiaye s’inscrit dans le contexte plus large d’une 
implication de l’auteure caractéristique de certains textes de la littérature de l’extrême 
contemporain dans leur manière d’appréhender des situations présentes, pour interroger la 
société sur des travers, ici celui de son traitement des migrants en général et des irréguliers en 
particulier. Khady Demba meurt en tentant de franchir les frontières européennes situées en 
Afrique. L’auteure partage également avec les romans marocains francophones de la migration 
irrégulière vers l’Europe, cette volonté d’expliciter les raisons du départ et par là de contrer 
l’anonymat auquel ces personnes sont laissées. Finalement ce texte dans la trajectoire de 
l’auteure comme elle le dit dans la citation en tête de ce chapitre inaugure peut-être un nouveau 
cycle, le désir « d’écrire de manière plus simple », l’adjectif ne signifie pas que ses textes seront 
plus faciles. Il suggère vraisemblablement des préoccupations plus formulées, plus transparentes 







CHAPITRE 4: LÉONORA MIANO ET LA NOTION D’AFROPÉEN 
 
Le pays dit : Noire ou Française Le pays dit qu’on ne peut être que Noir ou Française La pensée 
du pays est binaire Polarisante Elle résonne comme une sommation La pensée du pays sent La 
fin de la confiance en soi la fin du pays La France ne sera pas la France si elle dit : Noire ou 
Française 
Léonora Miano, Écrits pour la parole, 2012307 
Il n’y a pas de choix binaire à opérer, on n’est pas Noir ou Français, on peut être Noir et 
Français 
 Léonora Miano, Habiter la frontière, 2012308 
 
 Comment se définir dans la société française lorsqu’on est issu de la diaspora de 
l’Afrique subsaharienne ? Cette question, l’écrivaine franco-camerounaise Léonora Miano tente 
d’y répondre dans ses œuvres ayant pour espace la France. Deux d’entre elles sont analysées 
dans ce chapitre : Habiter la frontière et Blues pour Élise309. Dans un contexte où l’aveuglement 
à la race est inscrit dans la Constitution mais où subsistent pourtant des discriminations, où l’on 
assiste à une « ethnicisation des discours politiques »310, où sociologues et historiens soulignent 
la normalisation d’un « différentialisme culturaliste »311, en d’autres termes l’affirmation d’une 
hiérarchisation des cultures, Miano invite à repenser les catégories de l’identité particulièrement 
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 308 Léonora Miano, Habiter la frontière. (Paris : L’Arche, 2012), 139. 
 309 Léonora Miano, Blues pour Élise : Séquences afropéennes 1. (Paris : Plon, 2010). 
 310 Gilles Boëtsch et Pascal Blanchard, « Le retour de la « race » dans les discours publics et 
scientifiques, » Vers la guerre des identités : de la fracture coloniale à la révolution ultranationale, eds. Pascal 
Blanchard et al. (Paris : La Découverte, 2016), 56-57. 
 311 Gilles Boëtsch et Pascal Blanchard, « Le retour de la « race », 56-57. 
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celle des Noirs de France, soit des personnes nées ou ayant grandi en France312. Si leur présence 
résulte de facteurs historiques, politiques et sociaux liés à un passé colonial, la question posée est 
celle-ci : leur présence est-elle attestée esthétiquement, politiquement et socialement ? 
Premièrement, existe-t-il un espace littéraire ou artistique qui les représente ? Par comparaison, 
le terme de littérature « beur », malgré ses limitations313, est venu signifier les romans écrits en 
français dans les années quatre-vingt des auteurs issus de la deuxième génération de 
l’immigration maghrébine en France. Deuxièmement, la promulgation de nouvelles mesures à la 
fin des années quatre-vingt-dix contre les traitements défavorables des personnes basés sur 
l’origine est une reconnaissance politique selon le chercheur en sciences sociales Didier Fassin 
de la « discrimination raciale », sachant que, « la personne incriminée … est souvent française et 
née en France. »314 Troisièmement, l’émergence d’association telle que le Conseil représentatif 
des associations noires ou CRAN établie sur la base d’une « expérience sociale plutôt qu’une 
culture315. » Si les exemples cités témoignent malgré tout de cette présence, en revanche dans la 
littérature hexagonale ces personnes sont soit invisibilisées soit marginalisées à travers la figure 
de l’immigré ou du clandestin. C’est le constat que fait Miano dans son recueil de 
communications, Habiter la frontière. « On s’étonne » écrit-elle « de voir des romans français 
contemporains, écrits par des auteurs blancs, dans lesquels on ne voit pas un seul personnage 
                                                 
 312 Les Noirs de France représente une catégorie non homogène, cette distinction est établie par Miano, 
l’utilisation de la majuscule est justifiée par la référence à ces personnes en tant que groupe. Par France, il faut 
entendre la France hexagonale. 
 313 Les cadres d’émergence de cette littérature, ses thèmes et sa réception dans le champ littéraire 
français dépassent le cadre de notre analyse. 
 314 Les mesures prises sont basées sur le rapport du Haut Conseil à l’intégration de 1998. Didier Fassin, 
« L’invention française de la discrimination. » Revue française des sciences politiques 52, no. 4 (Août 2002): 407, 
422, accessed June 10, 2017, http://www.jstor.org/stable/43121917. 
 315 Pap Ndiaye, La condition noire : essai sur une minorité française, 305-369, 353. 
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noir traversant simplement la rue. … Lorsque les Noirs apparaissent, … ils sont étrangers ou en 
difficulté. »316  
 Cette image du personnage noir et son absence dans les romans français posent en retour 
la question de la représentation et ses implications. S’obstiner à ne montrer du noir qu’une image 
réductrice conforte l’idée de la perception de sa différence radicale et par là sa racialisation. Le 
pouvoir de la représentation ne peut être ignorée depuis les travaux d’Edward Said, penseur de la 
théorie postcoloniale, qui a mis en évidence les rapports de pouvoir qui la sous-tendent. « Too 
often », souligne-t-il dans son texte théorique, Orientalism, « literature and culture are presumed 
to be politically, even historically innocent; it has regularly seemed otherwise to me. »317 
Ainsi selon Said, aux qualités attribuées à l’Occidental, celle de la raison et des valeurs morales 
entre autres, on oppose la figure de l’Oriental qui en est dépourvu.318 La formation de cette 
image fut notamment produite et véhiculée par des écrits littéraires et scientifiques. De ce fait, 
l’Occident et l’Orient sont venus à être représentés dans leur totalité à travers cette image, cela a 
non seulement permis mais aussi justifié par la suite la domination coloniale.319 L’analyse de 
Said peut nous aider à comprendre comment la représentation de l’Autre non européen s’est 
formée et ce qu’elle nous dit d’elle-même et du contexte spatio-temporel de son énonciation. 
Rappelons que Miano parle de l’image du Noir dans la littérature française contemporaine.  
 Si la question de la représentation est liée à celle de l’identité, le projet de Miano sur les 
manières de dire les Noirs de France, se fait à partir de l’élaboration de son concept d’afropéen. 
                                                 
 316 Miano, Habiter la frontière, 80 
 317 Edward Said, Orientalism (New York: Vintage Books, 1979), 27. 
 318 Said, Orientalism, 49. 
 319 Said, Orientalism. J’ai essayé par cette phrase et la précédente de résumer un aspect de l’orientalisme 
de Said.  
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Le terme est un néologisme qui regroupe les Noirs de France : Caribéens et Subsahariens, dans 
ce qu'ils ont en commun, « les références liées à leur vie en France hexagonale », et « la 
perception du pays les concernant. »320 L’implication de Miano se situe à ce niveau, penser 
l’afropéanisme comme un projet esthétique. Avec ce terme, l’auteure propose une esthétique 
dont les visées pratiques tant sur le plan social que politique sont explicites, un aspect dont la 
portée n’est pas suffisamment analysée dans les textes critiques de ses œuvres. Nous pensons 
notamment à l’article de Daniel Larangé qui le décrit simplement comme un imaginaire.321 Il 
s’agira pour Miano alors d’œuvrer pour la reconnaissance de ce groupe, les Noirs de France, 
dans ses cultures multiples dans un espace où ils sont visibles individuellement mais nié en tant 
que groupe.322  
 Les questions que nous posons dans ce chapitre sont les suivantes : comment le concept 
d’afropéen ou son dérivé l’afropéanisme, permettent-ils de penser l’altérité dans une relation qui 
se veut revendicatrice d’un héritage culturel mais qui refuse la référence racialisée de cet 
héritage ? Si nommer c’est faire exister comme le souligne Sartre dans La responsabilité de 
l’écrivain, comment le concept permet-il de faire exister ces appartenances culturelles 
multiples ?323 A quelles conceptions de l’identité renvoie-t-il ? C’est l’aspect esthétique du 
concept qui sera l’objet de ce chapitre, sa formulation dans le texte théorique Habiter la frontière 
et sa mise en pratique dans le roman Blues pour Élise. Poser l’existence d’un groupe, les Noirs 
                                                 
 320 Miano, Habiter la frontière, 139. 
 321 Daniel Larangé, « Contribution à une anthropologie de l’afropéen. » Africultures 3, no. 99 (2014): 52, 
accessed February 2, 2018, https://www.cairn.info/revue-africultures-2014-3-page-52.htm. Il écrit, « L’Afropéen 
est un être de la Cité. … il est une identité en émergence qui n’existe que comme représentation mentale. »  
 322 Ndiaye, « Le fait d’être noir », in La Condition noire, 29-69, plus spécifiquement 48-54. 
 323 Jean-Paul Sartre, La responsabilité de l’écrivain (Lagrasse: Verdier, 1998), 17. 
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de France324 ou en France nécessite d’expliciter ce que l’on entend ou désigne par ce groupe, ce 
qu’il recoupe, montrer sa composition hétérogène et l’instabilité du terme quant à la manière 
dont il a été perçu historiquement, particulièrement en comparaison avec celle des Noirs 
Américains. Cette première partie amène à réfléchir ensuite sur le processus ou les processus 
ayant permis de les racialiser et leur maintien à l’époque contemporaine. Finalement ce seront les 
enjeux autour du concept d’afropéen, sa contextualisation dans l’espace des littératures afro-
européennes, ses manifestations dans le roman.   
Les Noirs de / en France 
 L’intérêt de l’auteur à parler des personnes d’ascendance africaine325 en France naît du 
constat que leur présence est devenue « un sujet permanent de discussion326 » alors même que la 
nation dans son ensemble peine à prendre pleinement conscience de leur présence.327 Si 
l’aveuglement à la race est inscrit dans la Constitution, son Article premier stipule en effet « elle 
[la France] assure l’égalité de tous les citoyens sans distinction d’origine, de race ou de 
religion »328, la pratique quotidienne des Noirs de /en France témoigne néanmoins d’actes 
discriminatoires basées sur la race.329 Ce sont ces contradictions que des chercheurs, Pap Ndiaye, 
                                                 
 324 Nous utilisons l’expression « Noirs de / en France » alternativement sans distinction.   
 325 Ici cette ascendance désigne uniquement l’Afrique subsaharienne 
 326 Miano, Habiter la frontière, 59.  
 327 Géraldine Faes, Noir et Français (Paris : Fayard, 2007). Elle écrit « Tout le monde l'admet à présent : il y 
a une ‘question noire ‘ en France quatrième de couverture. 
 328 L’article 1er et Préambule de la Constitution française stipule que la République assure l’égalité de tous 
devant la loi sans distinction d’origine, de race ou de religion (Constitution du 4 octobre 1958). Conseil 
constitutionnel.fr. Consulté le 15 juin 2016. http://www.conseil-constitutionnel.fr/conseil-
constitutionnel/francais/la-constitution/la-constitution-du-4-octobre-1958/texte-integral-de-la-constitution-du-4-
octobre-1958-en-vigueur.5074.html. 
 329 Pap Ndiaye, La condition noire, 36.  Dans notre utilisation mot « race », nous ne signifions nullement la 
race en tant que facteur biologique parce que pour nous elle n’existe pas. Nous l’utilisons en tant que 
représentation sociale, dans le sens que lui donne Pap Ndiaye dans la Condition noire, c’est sur les processus 
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La condition noire330, Pascal Blanchard dans l’ensemble de ses textes, cherchent à expliciter. 
Plus précisément, il s’agit comme l’affirme l’historien Achille Mbembe d’interroger en 
profondeur « la République et l’impensé de la ‘race'. »331 En d’autres termes, alors que nous 
assistons à un monde de plus en plus unifié grâce à la mondialisation, Mbembe demande : 
« pourquoi ... la France s’obstine-t-elle à ne pas penser de manière critique la postcolonie,332 
c'est-à-dire, en dernière analyse, l’histoire de sa présence au monde et l’histoire de la présence du 
monde en son sein aussi bien avant, pendant, qu’après l’Empire colonial ?» 333 L'historien pointe 
du doigt la dissociation entre l'histoire coloniale de la France et son histoire nationale et les 
conséquences de la persistance de ce déni qui se traduit chez les Français descendants des 
immigrés des anciennes colonies par le sentiment que leur histoire est niée.334 Pourtant, la France 
est un pays de liberté pour les Noirs écrit l’historien Pascal Blanchard dans La France noire, en 
                                                                                                                                                             
historiques qui ont les ont définis comme « Noirs. » (36). De plus, depuis le 16 mai 2013, l’Assemblée nationale 
française a supprimé de la législation française le mot « race ». 
 330 Ndiaye, La condition noire. 
 331 Mbembe, « La République et l’impensé de la « race, » in La Fracture Coloniale, 143.  
 332 Mbembe, De la postcolonie. Essai sur l’imagination politique dans l’Afrique contemporaine. Tout en 
reprenant les notions qui fondent les théories postcoloniales à savoir l'impossibilité de séparer l'histoire des ex-
pays colonisés des ex-empires coloniaux, la postcolonie cherche à rendre compte de la situation aussi bien 
physique que psychique des sujets des pays "décolonisés". Plus précisément, cette théorie cherche à expliciter la 
manière dont le pouvoir politique affecte ses sujets et comment ces derniers réagissent. Mbembe continue 
l'analyse du théoricien martiniquais Frantz Fanon qui avait mis en évidence comment le pouvoir colonial altère 
profondément le corps physique et l'état mental du colonisé (Frantz Fanon, Peau noire, masques blancs). Voir aussi 
: Elsa Dorlin, "Décoloniser les structures psychiques du pouvoir. Érotisme raciste et postcolonie dans la pensée 
d'Achille Mbembe" Mouvements 3. No. 51 (2007), accessed May 5, 2017, www.cairn.info/revue-mouvements-
2007-3-page-142.htm. 
 333 Mbembe, « La République et l’impensé de la « race, » 137-153, 143.  
 334 Blanchard et al., eds « La fracture coloniale : une crise française, » in La Fracture coloniale : la société 
francaise au prisme de l’héritage colonial, 15,  
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reconnaissant toutefois qu’elle est « un pays paradoxal sur ce sujet. »335 Ce contraste sur 
l’expérience vécue336 des Noirs en France devient un argument essentiel sous la plume de 
l’historien africain-américain Tyler Stovall lorsqu’il détaille dans Paris Noir337 la perception de 
la capitale de la métropole comme un espace de liberté pour les artistes et les soldats noirs-
américains pendant et après l’entre-deux guerres. L’engouement pour la composante culturelle 
africaine-américaine qu’est la musique de jazz sur les scènes parisiennes à cette période explique 
ce sentiment de liberté. Cette communauté écrit Stovall, « did not encounter anything like the 
racism visited upon black American troops by white Americans on both sides of the Atlantic… 
All most knew was that the French treated them far better than white people ever had before, and 
they responded accordingly. »338 A la même période les membres de la diaspora339 africaine 
s’organisaient à Paris dans des mouvements à la fois politiques et culturels comme le 
panafricanisme ou la Négritude pour lutter contre le racisme et promouvoir la cause noire à 
travers la publication de revues et de journaux comme Présence africaine ou l’Etudiant noir. De 
ce fait, l’expérience des Noirs dans la métropole française fut loin d’être homogène, ce qui 
complique la manière d’approcher la question de la représentation des Noirs en France.  
                                                 
 335 Pascal Blanchard and Sylvie Chalaye, La France noire : trois siècles de présences des Afriques, des 
Caraïbes, de l’Océan indien et d’Océanie (Paris : La Découverte, 2011), 10. 
 336 Pour reprendre la formule du chapitre de Frantz Fanon, « L’expérience vécue du Noir » dans Peau 
noire, masques blancs. 
 337 Tyler Stovall, Paris Noir: African Americans in the City of Light (Boston: Houghton Mifflin, 1996). 
 338 Stovall, Paris Noir, 19-20. 
 339 Notre utilisation du terme "diaspora" ici (désigne toute collectivité ethno-culturelle diffuse hors de son 
milieu d'origine") suit la définition de Stéphane Dufoix, La Dispersion : Une Histoire des usages du mot diaspora. 
(Paris : Ēd. Amsterdam, 2011), 183-184. Nous reviendrions plus en détail sur ce terme au long de ce chapitre pour 
montrer les sens multiples et différents du mot ainsi que l'usage qu'en fait Miano. 
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 L’accueil réservé aux Africains-Américains pourrait être perçu comme un épisode 
unique, temporellement et géographiquement circonscrit. Or, il n’en est rien puisque l’idée que la 
France continue de se montrer accueillante voire aveugle à la couleur de peau des Africains-
Américains sur son sol perdure encore aujourd’hui comme en témoignent les artistes africain-
américains Janet McDonald et Saul Williams. McDonald écrit: « As an African American, I have 
always touted the city’s [Paris], and indeed France’s ethnic diversity and tolerance. After all, 
African Americans have a long and loving history with the French ».340 Le rappeur Saul 
Williams remarque, « Paris is interesting because their love affair is particularly with African 
Americans. That’s their love affair. That’s who they love, what they love ».341 Dans Habiter la 
frontière, Miano abonde dans ce sens quand elle observe: « [l]a France adore les Noirs 
américains, l’histoire de leurs luttes, leur musique, leur littérature. »342 Ces exemples illustrent 
pour nous le « paradoxe » dont parle Pascal Blanchard mais ils représentent aussi le point de 
départ de la réflexion de Miano sur ce qu’elle considère être son « engagement » ou son 
implication sur la représentation des Noirs de France. La participation de Léonora Miano aux 
débats sur la représentation des Noirs de / en France est le fruit à la fois d’un parcours et d’une 
démarche personnels.  
 En effet, l’influence de l’Amérique noire fut déterminante de sa découverte de « l’être 
noir », « les auteurs noirs américains ont ajouté à la perception que j’avais de moi-même en tant 
                                                 
 340 Janet McDonald, “Feelings Tested in Paris”, quoted in Trica Danielle Keaton, “‘Black (American) Paris’ 
and French Outer-Cities: The Race Question and Questioning Solidarity”, Darlene Clark Hine et al., eds. Black 
Europe and the African Diaspora (Urbana: University of Illinois Press, 2009), 95. 
 341 Soraya Nadia McDonald, « American in Paris: Saul Williams critiques his home country from the outside 
looking, » in The Washington Post, September 23, 2015, accessed November 12, 2016.  
https://www.washingtonpost.com/news/arts-and-entertainment/wp/2015/09/23/american-in-paris-saul-williams-
critiques-his-home-country-from-the-outside-looking-in  
 342 Miano, Habiter la frontière, 74. 
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qu’être, la conscience de ma couleur » écrit-elle dans Habiter la frontière.343 Si « être noir » 
c’est avant tout être perçu tel quel, l’influence des auteurs noirs américains doit se comprendre 
comme une prise de conscience pour l’auteure du regard de l’autre, du regard du « blanc » et 
cette expérience commune aux membres de la diaspora africaine permet alors de se reconnaître 
dans une histoire commune de discrimination et de racisme. Cette participation part aussi du 
constat d’une expérience vécue en France dans un pays où selon l’auteure, « être noir… c’est 
n’être pas en mesure de dire soi-même qui on est. »344 Cette phrase évoque d’une part les 
représentations héritées du racisme scientifique des XVIIIe et XIXe siècles et établies sur la 
couleur de la peau, le Noir étant défini avant tout par sa couleur. Ainsi, différents codes ou lois: 
le Code noir, le Code de l’indigénat, la police des noirs régulaient la vie des Noirs dans les 
colonies mais aussi en métropole. De l’autre, elle s’appuie sur une situation présente dans 
laquelle le « Français noir » est toujours désigné selon elle comme « un immigré. »345  
 Cette situation n’est pas propre aux Noirs de France, elle concerne plus généralement 
toutes les minorités ethniques en France. Si les écrits sur les Noirs de France s’attachent 
particulièrement à historiciser la présence des Noirs en France en tentant de montrer comment on 
peut la retracer depuis le XVIe siècle, ces écrits sont d’abord l’œuvre d’historiens. Les textes de 
Pascal Blanchard en particulier tentent de mettre en lumière le passé colonial de la France et 
revendiquent une réécriture de l’histoire nationale du pays qui inclurait ce passé. Il faudra 
attendre la fin des années deux mille pour voir surgir des textes théoriques écrits par des 
membres de la diaspora africaine dans l’hexagone pour directement aborder la question des 
                                                 
 343 Miano, Habiter la Frontière, 12-16. 
 344 Ibid., 72.  
 345 Ibid.,79. 
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Noirs de France en tant que groupes sociaux, « politiques »346 devenus de facto une composante 
ethnique de la société française contemporaine. La condition noire de Pap Ndiaye fait partie de 
ces textes. Le propos de Miano part d’une situation présente à partir de laquelle il envisage des 
manières d’être à travers de nouvelles appellations qui rendraient compte des identités multiples 
des Noirs de France. Son recours au néologisme « afropéen » pour signifier l’héritage africain et 
européen des Noirs de France est une illustration de ces nouvelles dénominations. Miano adopte 
une position militante sur cette question et la justifie comme une réponse à un manque. « Si je 
me fais un devoir d’employer un terme visant à designer les Français noirs autrement que comme 
des immigrés » écrit-elle, « c’est d’abord parce que cette manière de les caractériser ne 
correspond pas à la réalité. »347 Pourtant, les Noirs de France ne constituent pas une communauté 
au sens propre du fait de la diversité de leurs origines. Il existe, cependant, des discriminations 
basées sur la race qui montrent comme l'affirme Pap Ndiaye que « les institutions de la 
République, en dépit des principes affichés, n'ont pas été indifférentes à la couleur de peau dans 
le traitement des personnes. »348 Ce sont ces instances qui rendent la catégorisation raciale 
incontournable ou du moins nécessitent sa prise en compte dans la représentation des Noirs de 
France. 
L’émergence d’une conscience noire 
 Le concept de « race » s'est progressivement biologisé au cours de ce que l'historien 
Nicolas Bancel nomme un « moment épistémologique » entre 1730 et 1790.349 Devenu la base 
                                                 
 346 Le CRAN a des vocations politiques. 
 347 Miano, Habiter la Frontière, 79. 
 348 Ndiaye, La condition noire, 40.  
 349 Nicolas Bancel et al., eds., « L'invention de la race : représentations scientifiques et populaires de la 
race, de Linné aux spectacles ethniques, » in L'invention de la race: des représentations scientifiques aux 
exhibitions populaires, Paris: La Découverte, 2014, 20. 
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des discours idéologiques, scientifiques et techniques instituant la hiérarchisation des races, il 
marque la modernité occidentale. Ainsi, par son insistance sur l’usage non racialisé du mot 
« Noir » dans Habiter la frontière ; Miano reconnaît pourtant la difficulté d’occulter 
complètement la composante raciale du mot : « Etre Noir, c’est se sentir partie prenante de 
l’histoire qui a créé cette catégorie, de ce que cette histoire a engendré … [une] expérience des 
Noirs depuis que d’autres les ont appelés ainsi. »350Autrement dit, par « expérience », il faut 
entendre le partage en commun qu'ont ces personnes d'une identité assignée, marquée le plus 
souvent de rapports de domination subie.351 C'est ce critère que souligne Pap Ndiaye dans son 
analyse des Noirs de France dans La Condition noire. Si Ndiaye réfute la « race » en tant que 
catégorie biologique, elle existe dit-il en tant que « représentation sociale. »352 A l'appellation 
fautive du mot « communauté » pour parler ces groupes, il préfère celui de « minorité ».  En 
effet, c'est parce que la « race » est présente en tant que représentation sociale, qu'il refuse d'en 
faire abstraction car cela reviendrait à compromettre le travail de ceux qui luttent contre les 
discriminations. Toutefois, l'auteur par refus d'essentialiser ces personnes recoupe sous le terme 
de « minorité » noire ces groupes qui ont une identité prescrite, celle d'être perçus comme Noirs. 
Ainsi distingue-t-il deux types d'identités: « une identité épaisse » fondée sur « une culture, une 
histoire, des références communes, une langue », et une « identité fine » laquelle « délimite un 
groupe qui n'a en commun qu'une expérience de l'identité prescrite », l'expérience sociale d'être 
considéré comme noir.353 L'expression « peuple noir » dans le contexte français est erronée car 
                                                 
 350 Léonora Miano, Habiter la Frontière, 15.  
 351 Ndiaye, La condition noire, 48.  
 352 Ibid. 
 353 Ibid.  
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elle supposerait une « identité épaisse » fondée sur une « culture rassemblant les populations 
noires de France. »354 Or, les Noirs de France forment des groupes hétérogènes principalement 
originaires des Caraïbes ou de l’Afrique subsaharienne. S’ils existent des associations les 
regroupant elles sont plus liées au pays d’origine ou à celui des parents qu’à une quelconque 
référence à la couleur de peau.355  
 L'origine de la réflexion de Ndiaye est double : les Noirs en France sont « visibles » 
individuellement et « invisibles » en tant que groupe.356 Cela est manifeste par le manque de 
représentation de cette « minorité » noire dans les institutions politiques, publiques et dans tous 
ces espaces de grande visibilité que sont les médias en général. En conséquence, ce groupe est 
resté absent des lieux d’exercice du pouvoir. L’émergence d’association comme le Conseil 
représentatif des associations noires ou CRAN qui tout en œuvrant à la promotion des 
« intérêts » de cette « minorité » est surtout connu pour ses luttes contre les discriminations veut 
combler un vide social. La réflexion de Ndiaye diffère de l’analyse que fait Fanon dans le 
chapitre « L’expérience vécue du Noir », de Peau noire, masques blancs. D’abord la réflexion 
existentielle de Fanon sur l’aliénation du noir s’adresse spécifiquement à l’Antillais. « Étant 
Antillais d’origine », note-t-il dans l’introduction à son livre, « nos observations et nos 
conclusions ne valent que pour les Antilles. »357 En second lieu et nous sommes en partie 
d’accord sur ce point avec Ndiaye, Fanon n’offre pas une dimension politique précise à sa 
réflexion. S’il s’agit bien de désaliéner le Noir pour établir sa conscience, la conclusion du texte 
                                                 
 354 Ibid., 52.  
 355 Ibid., 41-47. 
 356 Ndiaye, La condition noire, 17.  
 357 Fanon, Peau noire, masques blancs, 11. Et voir aussi Pap Ndiaye, La condition noire, 329-330. 
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invite au questionnement et non à l’action. « O mon corps, fais de moi toujours un homme qui 
interroge ! »358 Telle est la demande de Fanon. La dimension politique de la Négritude359 ainsi 
que les organisations militantes noires en France métropolitaine contemporaines du théoricien ne 
sont pas mentionnées dans son texte, parce que pour lui son étude est avant « clinique360. » De 
plus, il y a chez lui une urgence à dépasser la référence raciale, son action politique ne concerne 
pas une catégorie ethnique particulière mais les colonisés, ce qu’il fera dans ses ouvrages 
postérieurs.  
Afropéen ou Les identités plurielles 
 « Etre Noir dans un monde de Blancs », tel est le titre que le journal Libération place en 
tête de l’article qu’il consacre à la définition du concept. Pour Maboula Soumahoro, spécialiste 
des diasporas africaines il désigne « l’idée de vivre une expérience racialisée, dans un espace à 
majorité blanc. »361 Si le terme de diaspora signifie dans son acceptation la plus courante, « toute 
collectivité ethno-culturelle diffuse hors de son milieu d’origine, » 362 alors le concept d’afropéen 
aurait cette capacité tout comme le mot diaspora de dépasser les frontières et permettrait en 
même temps de « sortir de la caractérisation raciale. »  L’implication de Miano est explicite.  « Je 
                                                 
 358  Fanon, Peau noire, masques blancs, 188. 
 359 Pour cela nous renvoyons à étude de Gary Wilder, Freedom Time: Negritude, Decolonization and the 
Future of the World (Durham, NC: Duke University Press, 2015) et à celle de Jennifer Boittin, Colonial Metropolis: 
The urban grounds of anti-imperialism and feminism in interwar Paris (Lincoln: University of Nebraska Press, 2010). 
 360 Fanon, Peau noire, masques blancs, 10. 
 361 Sonya Faure, « Afropéen [adj.] : qualifie le fait d'être noir et né en Europe, » Libération.fr, 9 avril 2015, 
accessed June 12, 2016. http://www.liberation.fr/debats/2015/04/09/afropeen-adj-qualifie-le-fait-d-etre-noir-et-
ne-en-europe_1237052. Voir aussi, « Trois questions de Pénélope Dechaufour à Maboula Soumahoro », 
Africultures 3 no. 99-100 (2014) : 270-275, accessed May 20, 2017, https://www.cairn.info/revue-africultures-
2014-3-page-270.htm, et Léonora Miano, Habiter la frontière, 139. 




ne cherche pas à imposer le mot afropéen mais j’ai bien des raisons de l’utiliser. »363 Ses 
motivation partent du constat d’une situation présente dans un contexte politique et social de 
questionnement de l’identité nationale : 
 A mon arrivée en France au début des années 1990, j’ai été frappée de constater que la 
majorité des Noirs nés dans l’Hexagone n’avaient pas, eux-mêmes, trouvé de nom à se 
donner, n’osant aller à l’encontre de la stigmatisation dont ils faisaient l’objet. Pour eux, 
Français était synonyme de Blanc. Ils se définissaient comme le pays le faisait, se 
laissant inconsciemment modeler par une sorte de parole performative, ne réclamant donc 
que leur héritage non européen.364 
 
Ce passage décrit ce que les historiens et les sociologues nomment « la fracture sociale365 ». La 
présence au sein de la société française de populations descendantes des immigrés des anciennes 
colonies qui se sentent exclues d’une définition normée de l’identité nationale. De ce fait, elles se 
définissent par défaut à une référence culturelle, celle du pays d’origine de leurs parents ou des 
grand-parents. Pourtant, comme le note Miano, ces personnes n’ont aucune référence culturelle 
aux pays des parents. Si elle existe, elle est fondée sur l’identification à un lieu géographique : la 
banlieue. « Or, c’est bien parce qu’ils sont Français » écrit-elle, « élevés dans l’importance du 
terroir, qu’on les a vus, dans les cités périphériques notamment, brandir comme un étendard 
l’appartenance à un quartier donné, à une ville de banlieue. … La banlieue, le quartier, voilà ce 
qui leur tient lieu de terroir. »366 C’est cet espace pourtant qui a été décrit comme le lieu du repli, 
du communautarisme, de l’exemple criant d’un échec de l’intégration. Le terme renvoie aux 
                                                 
 363 Miano, Habiter la frontière, 80-81. 
 364 Miano, Habiter la frontière, 81. 
 365 Voir Blanchard et al, eds. La Fracture Coloniale, (en particulier l’introduction et Blanchard « La France 
entre deux immigrations, », in Blanchard et al., eds. La Fracture Coloniale, 186. 
 366 Miano, Habiter la frontière, 82. 
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débats367 autour de l’identité nationale, de sa définition tant dans l’espace public que privé. Pour 
certains, il s’organise autour d’un sens aigu des différences culturelles lesquelles sont utilisées 
pour expliquer le comportement des individus. On citera à titre d’exemple, les remarques 
récentes de Nadine Morano, responsable politique de droite sur la France comme un pays de 
«race blanche », les propos maintes fois réitérés de l’animateur de télévision Éric Zemmour 
parlant de « races distinctes », ou les analyses alarmistes de l’essayiste Alain Finkielkraut sur le 
déclin de l’identité française.368 C’est la thèse souvent évoquée par les représentants de la droite 
dure française et d’autres pour évoquer « le caractère inassimilable » de certains groupes, en clair 
les immigrés nord-africains, subsahariens et leurs descendants. En renforçant la thèse d’une 
homogénéité culturelle de la France, ils font de la figure de l’immigré de souche non-européenne 
un autre radicalement différent. Ainsi « s’est imposé un différentialisme culturaliste à vocation 
hiérarchisante. »369  
A l’inverse de cette thèse, Miano questionne le modèle républicain d’intégration et ses 
failles. Une analyse que l’on retrouve aussi dans l’article « The Crisis of French Universalism » 
de la critique littéraire Naomi Schor. « Assimilation370 », écrit-elle, « does not signify tolerance; 
                                                 
 367 Il s’agit du débat sur l’identité nationale de 2009 sous la présidence de Nicolas Sarkozy. 
 368 L’intervention de Morano dans l’émission de télévision, On n’est pas couché, où elle affirme : « La 
France est un pays de race blanche, de culture judéo-chrétienne » France 2, YouTube (26 septembre 2015) 
consulté le 28 novembre 2016, https://www.youtube.com/watch?v=j-9y9SuKEDM. Éric Zemmour sur « la race 
blanche et la France du Général de Gaule » RTL (octobre 2015), Le suicide français (Paris : Albin Michel, 2014). Les 
propos ethnico-religieux d’Alain Finkielkraut sur les émeutes urbaines en France en 2005. Le Monde, « M. 
Finkielkraut s'excuse pour ses propos dans le quotidien israélien « Haaretz ». » Lemonde.fr. 25 novembre 
2005, consulté le 28 novembre 2016. http://www.lemonde.fr/societe/article/2005/11/25/m-finkielkraut-s-excuse-
pour-ses-propos-dans-le-quotidien-israelien-haaretz_714143_3224.html.  
 369 Boëtsch et Blanchard, « Le retour de la ‘race’ dans les discours publics et scientifiques », Vers la guerre 
des identités ? De la fracture coloniale à la révolution ultranationale, edited by Pascal Blanchard et al. (Paris : La 
Découverte, 2016), 56. 
 370 Le terme « assimilation » a été abandonné au profit de celui d’« intégration » pour mettre en avant la 
démarche volontaire de l’individu qui en décidant de devenir français adhère de ce fait au principe républicain de 
la Nation.  
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indeed it may be viewed as merely the most common form of intolerance of otherness. … 
another form of false universalism. »371 Cette assimilation à un modèle repose comme le montre 
Mirna Safi sur « l’hypothèse qu’il existe un corps unifié et central de la société d’accueil, que 
l’on pourrait qualifier de « non ethnique » ou de « moyen. »372 Or la référence à cette norme est 
exclusive dans son approche et semble nier la composition hétérogène actuelle de la société et 
« ses hétérogénéités passées373. » C’est en des termes différents que Miano évoque cette notion 
d’assimilation. « On s’offusque souvent », écrit-elle, « de ce que les populations descendantes de 
colonisés n’acceptent pas, comme le firent les immigrés italiens ou portugais de jadis, de se 
diluer dans la culture française canonique, de s’assimiler complètement. D’abord, ils n’ont pas à 
s’assimiler, puisqu’ils sont de fabrication française. »374  
Pour Miano, il s’agit de considérer le caractère multiculturel de la société française 
comme un fait et dès lors d’expliciter les appartenances culturelles multiples des Afropéens. Si 
l’origine du terme, de même que l’auteur ou l’auteure du néologisme est difficile à cerner, on 
peut noter que le groupe belgo-zaïrois de musique du monde Zap Mama a, le premier, utilisé le 
mot dans le titre de leur album, Adventures in Afropea 1 en 1993.375 C’est un groupe dont les 
influences musicales viennent de plusieurs traditions culturelles surtout africaines. L’emprunt du 
                                                 
 371 Naomi Schor, « The Crisis of French Universalism, » Yale French Studies, no. 100 (2001):64, 50, 
accessed March 18, 2017, http://www.jstor.org/stable/3090581. (Voir les pages indiquées). 
 372 Mirna Safi, « Le processus d’intégration des immigrés en France : inégalités et segmentation, » Revue 
française 1 no. 47 de sociologie (2006) : 5, accessed March 18, 2017, doi:10.3917/rfs.471.0003. (Cette source a 
d’abord été lue dans l’ouvrage de Sarah Burnautzki, Les frontières racialisées de la littérature française (Paris : 
Honoré Champion, 2017), 47. 
 373 Benjamin Matalon, « Multiculturalisme et communautarisme, » Les cahiers psychologie politique, no.1 
(Janvier 2002), accessed June 12 juin 2016, 
http://lodel.irevues.inist.fr/cahierspsychologiepolitique/index.php?id=1655. 
 374  Miano, Habiter la frontière, 87. 
 375 Zap Mama, Adventures in Afropea 1, 7 septembre 1993, Luaka Bop. Compact disc. 
106 
 
terme par Miano relève de la connaissance que les arts en général et la musique en particulier 
sont plus poreux aux influences extérieures. Cela implique-t-il une analogie avec les Afropéens ? 
Une définition s’impose, que faut-il entendre par le mot « identité » et par celui « d’identité 
culturelle » ? Le terme identité est difficile à définir tant il recoupe de définitions. Il existe 
schématiquement deux conceptions de l’identité376 : une conception essentialiste et une 
conception constructiviste. En d’autres termes dans la première, on considère qu’elle est fixe 
donc immuable alors que la seconde soutient qu’elle évolue. C’est cette dernière approche que 
privilégie le théoricien des cultures Stuart Hall dans son texte, « Who needs Identity ? » Les 
identités sont, dit-il, « constantly in the process of change and transformation. » 377 L’identité 
culturelle est une composante de l’identité dans le sens où elle inscrit l’individu dans un groupe, 
une communauté, un pays. De ce fait, en parler nécessite toujours une certaine contextualisation 
et l’idée des rapports de pouvoirs qui la caractérise. Nous avons au début du chapitre montré que 
la représentation n’est jamais neutre et qu’au contraire, elle met en évidence des rapports de 
pouvoir. Lorsque l’on parle de culture, spécifiquement pour les descendants des populations 
anciennement colonisées, c’est-à-dire dominés, il faut se rappeler que leurs cultures ont été 
menacées ou figées dans des stéréotypes dévalorisants. De plus, dans le contexte actuel les 
Afropéens se trouvent dans un espace où ils du fait de leur histoire, ils sont minoritaires et nous 
le savons psychologiquement dans des situations similaires, ils existent des résistances et des 
luttes pour préserver sa culture. On peut le voir dans les revendications des langues régionales en 
France par exemple. La position de Miano de présenter l’afropéanisme comme un régionalisme 
                                                 
 376 Nous ne tentons pas ici de définir les différentes figures de l’identité établies par exemple en 
psychanalyse, dans les sciences sociales et ailleurs.  




tendrait à le banaliser, à en faire une variante française. Elle passe aussi par le rappel de la 
pluralité des cultures africaines.  
 Dans sa discussion autour du concept d’afropéen, Miano nous invite à le penser à partir 
de sa propre expérience, celle d’une l’hybridité378 culturelle. Installée depuis plus deux décennies 
en France, l'auteure revient sur son parcours ; celui d’une camerounaise éduquée dans son pays 
natal, dans le système français, de parents versés dans la culture française et noire américaine. En 
proclamant au début de son intervention la part importante de la culture noire-américaine dans 
son identité culturelle, Miano cherche à établir d’emblée la présence d’une culture d’origine qui 
serait multiple. « L’Afrique de notre temps est culturellement hybride »379 écrit-elle. De la même 
manière, elle pose pour les Subsahariens380 et les Afrodescendants qui forment rappelons-le les 
Afropéens, cette hybridité et décrit ainsi ce qu’elle représente. « Afropea » dit-elle, « c’est en 
France le terroir mental que se donne ceux qui ne peuvent faire valoir la souche française. »381 
Ainsi cette identité culturelle est présentée par défaut, parce qu’ils ne peuvent revendiquer une 
« souche française » mais c’est aussi « le refus d’une identité nationale réductrice et 
crispante. »382 Son roman, Blues pour Élise est présenté comme une illustration de ce concept.   
                                                 
 378 Miano, Habiter la frontière, 85.  Elle utilise le terme d’hybridité pour signifier que « les identités ne 
sont jamais pures à la base. » » Bill Ashcroft et al. Eds. Post-Colonial Studies: Key Concepts (London and New York, 
Routledge, 2000), 108.  Dans les études postcoloniales, voici la définition générale que donne Bill Ashcroft 
« hybridity commonly refers to the creation of new transcultural forms within the contact zone produced by 
colonization. » Homi K. Bhabha, and Jonathan Rutherford, « Le tiers-espace », Multitudes 26, no. 3 (2006) :99, 
accessed september 15, 2016, doi:10.3917/mult.026.0095.  Bhabha la définit ainsi « l’hybridité est plutôt pour moi 
le « tiers-espace » qui rend possible l’émergence d’autres positions. » 
 379 Miano, Habiter la frontière, 67. 
 380 Les Subsahariens (ceux d’ascendants subsahariens nés ou ayant grandi en France. Il serait plus juste de 
dire « nés ou ayant grandi en Europe, comme le fait Miano dans certains de ses textes) 
 381 Miano, Habiter la frontière, 86. 
 382 Ibid. 
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 Ce récit fictif que l’on pourrait qualifier de roman à thèse propose d’accomplir deux 
objectifs : illustrer le concept d’afropéen et offrir une représentation des Noirs de France qui 
narre objectivement de la réalité de leur présence. Dans Habiter la frontière, elle évoque ainsi le 
roman :  
Dans Blues pour Élise, un roman sciemment conçu pour être à la portée de tous, j’ai 
choisi de montrer des Noirs instruits, gagnant décemment leur vie, ayant la nationalité 
française, ne souffrant pas particulièrement de problèmes liés à l’identité ou à la 
mémoire, et ayant toujours vécu en France hexagonale. Ces personnes vivent sereinement 
leur hybridité culturelle. … Certains de ces personnages sont des Afrodescendants … 
D’autres sont issus de parents venus d’Afrique subsaharienne.383     
 
De cette citation l’on notera l’emploi des termes suivant : « sciemment », « être à la portée de 
tous », et du verbe choisir. Par cette démarche, Miano marque son implication. Il s’agit de 
communiquer un message et de le rendre accessible au plus grand nombre. Composé de huit 
chapitres dont deux interludes, le roman présente des personnages, sept femmes et trois hommes 
unis par des liens familiaux ou des liens d’amitié. Un groupe de jeunes femmes amies (Akasha, 
Malaïka, Amahoro et Shale) les « Bigger than life étaient intelligentes, financièrement 
autonomes, belles, chacune à sa manière. »384 A travers la description de leur quotidien, les 
rencontres amoureuses qu’elles font, l’actualité qu’elles commentent, ces personnages présentent 
tous le visage d’une minorité ethnique qui assument à la fois son héritage cultuel africain, 
antillais et français. Miano campe ses personnages dans un environnement exempt de clichés. Il 
n’y a pas de personnages en effraction dans Blues pour Élise pas plus qu’il n’y a de pauvreté ou 
de misère. Le souci constant chez l’auteure de présenter une forme de normalité, de la forcer, 
d’en exagérer les traits a pour objectif de forcer le lecteur, de le défamiliariser. La force de la 
romancière réside dans sa capacité à réinsuffler une humanité à ces personnages Noirs. En 
                                                 
 383 Miano, Habiter la frontière, 138. 
 384 Léonora Miano, Blues pour Élise (Paris : Plon, 2010), 78. 
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d’autres termes, le roman va nous permettre de connaître cette communauté dans son intimité. Ce 
qui caractérise ces personnages c’est la banalité de leurs quotidiens. On en viendrait à oublier 
qu’ils sont noirs. Et c’est précisément sur ce registre que l’auteure tente de jouer en insistant sur 
leurs préoccupations, leur manière de se coiffer, de manger, de s’habiller, leurs rencontres et 
leurs déceptions amoureuses, devenant par-là celles de personnes « ordinaires. » Pourtant c’est 
dans la narration de leur quotidien, que l’afropéanité est discuté, par des rappels subtils de la 
manière dont il se manifeste par l’habillement, la nourriture, dans les arts et dans les discussions. 
Il s’agit d’une manière d’être, de se comporter, de se positionner. Nous avons choisi trois 
passages du roman qui illustrent cette manière d’être:  le passage du salon de coiffure, celui sur 
les ornements afropéens, et les passages sur le personnage féminin Shale qui semble symboliser 
de manière paradoxale l’idéal afropéen.  
 Si d’une manière générale les représentations des minorités ethniques privilégient la 
marginalité de leurs conditions sur le plan social et économique ainsi que sur leur lieu 
d’habitation, étant exclus de ce fait des privilèges que le centre parisien offre à ses habitants, 
c’est la situation inverse qui caractérise les personnages de ce roman. Il n’existe pas pour ces 
personnages d’espaces interdits, de lieux dans lesquels leur ethnicité serait vue comme 
problématique. Le passage du salon se situe dans le 10e arrondissement de Paris, le boulevard de 
Strasbourg un espace à la fois très métissé et aussi populaire, dans les deux sens du mot. Un 
quartier avec peu de monuments à visiter, il vibre avec un concentré de salons de coiffure 
ethniques, « le petit coin de la rue révèle la longue peine des femmes noires, leur obsession 
intime : se trouver belles en portant des cheveux crépus. »385 Dans son analyse du passage, Nicki 
Hitchcott dans « Sex and the Afropean City » rappelle que cette peine dont l’auteure parle ne 
                                                 
 385 Miano, Blues pour Élise, 39. 
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représente pas les difficultés sociales auxquelles les migrants ethniques peuvent être confrontées, 
l’exclusion par exemple, mais se réfère précisément à l’exclusion des femmes noires des canons 
de beauté posés comme universels ; le canon de la beauté européenne.386 Elle écrit, « ‘the long 
suffering’ does not, as we might expect, refer to the well documented difficulties of social 
exclusion experienced by African women migrants in the French capital, but rather to the shared 
experience of being excluded from universal canons of beauty. »387 Il nous semble qu’il faudrait 
lire ce passage dans la discussion plus globale du texte qui semble être la présentation d’un 
quotidien qui tout en se voulant afropéen refuse à marquer sa différence ou du moins tente de la 
diluer. Ces femmes qui fréquentent le salon de coiffure veulent avant tout être belles. C’est la 
quête de la beauté une « obsession intime.388 » Paris, rappelons-le est un symbole de la mode. 
Les personnages des textes balzaciens subissaient aussi cette tyrannie de la mode parisienne. Le 
passage du salon confronte deux visions: l’acception des diktats de la société de consommation 
ou au contraire la recherche d’un style de vie plus naturelle. Plus que la conformité à un canon de 
beauté européen, il faut voir dans les produits de lissage du cheveu leur côté pratique, car c’est 
bien de cela qu’il s’agit selon Élise.  
 Le passage du salon confronte deux points de vue celui d’Akasha une jeune afropéenne 
de père africain et de mère antillaise et celui d’Élise une ancienne immigrée originaire du 
Cameroun. Dans le premier extrait, Élise s’exprime sur le défrisage. « Élise pense que les 
femmes noires sont comme les autres, elles ne reculeront devant rien pour se trouver belles, 
                                                 
 386 Nicki Hitchcott « Sex and the Afropean City: Léonora Miano’s Blues pour Élise ». Nicki Hitchcott and 
Dominic Thomas, eds. Francophone Afropean Literature », Francophone Afropean Literatures (Liverpool: Liverpool 
University Press, 2014), 125. 
 387 Nicki Hitchcott « Sex and the Afropean City, » 125. 
 388 Miano, Blues pour Élise, 39. 
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surtout à l’ère de la chirurgie esthétique pour tous. « Pour elle, cette approche politique de la 
beauté vise, sans qu’on s’en aperçoive à limiter l’épanouissement de femmes que l’Histoire a 
suffisamment entravées. C’est une régression à laquelle elle ne souscrit pas. »389 Akasha au 
contraire sait que « l’époque actuelle est aussi celle du bio et du retour au naturel, que les 
produits destinés aux Noirs sont parmi les plus toxiques. »390 Pour Élise, son geste est la marque 
de sa liberté individuelle, la justification de faire ce qu’elle veut de son corps. Au contraire pour 
Akasha, ce retour au naturel s’inscrit dans une époque. S’il existe bien une discussion politique 
autour du cheveu dans les communautés noires, cette discussion ici est replacée dans l’espace 
contemporain d’une réflexion sur la manière de consommer et de se comporter. En même temps 
ces propos entre le naturel et l’artificiel ne sont pas nouveaux, ils nous rappellent Rousseau et sa 
vision de Paris qu’il considérait comme le lieu de l’artifice et de la dégradation des mœurs 
notamment dans son roman Julie ou la nouvelle Héloïse. Il semble qu’il y a cette hésitation que 
le texte note en parlant du salon, « un espace aux limites mal définies, entre aliénation et quête de 
la pureté identitaire. »391 Cette aliénation dont on a du mal à percevoir à qui elle s’applique, 
parce que le personnage qui la symbolise dès le début c’est Akasha. Son isolement est clairement 
montré, « elle est la seule à porter ses cheveux naturels », elle est différente puisque 
contrairement aux autres femmes présentes, elle a des origines antillaises. On lui demande, « si 
elle est caraïbéenne. »392Les autres femmes au contraire se signalent par une proximité et une 
complicité qui remettent en question les propos d’Akasha accentuant de ce fait la position 
                                                 
 389 Miano, Blues pour Élise, 45-46. 
 390 Ibid. 
 391 Ibid.,49.  
 392 Ibid., 46. 
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minoritaire de son point de vue. Ce n’est qu’en présence des Afropéens qu’elle semble perdre 
cette position marginale. Une caractéristique importante qui reflète ces personnages c’est celle de 
leur mobilité. Elle nous permettra dans les passages suivants de rappeler comment les 
personnages des romans africains francophones sont privés de cette mobilité et de décrire 
comment ces lieux fréquentés reflètent l’afropéanité.  
 Les lieux dans lesquels évoluent les personnages sont des lieux à haut pouvoir 
symbolique, selon la formule de Pierre Bourdieu, que la description du quotidien vient renforcer. 
Ainsi Akasha achète régulièrement des bouteilles de rhum cher dans des magasins spécialisés. 
L’autre protagoniste féminin rencontre son futur mari dans un magasin de produits africains haut 
de gamme. A l’inverse de « l’homme de Barbès », le personnage du Ventre de l’Atlantique de 
Fatou Diome, défini par le quartier populaire qu’il fréquente, Akasha et les personnages féminins 
du roman appartiennent bien à une « bourgeoisie » noire française.393 De la même manière, 
certains des personnages habitent dans le Marais et circulent dans Paris en Vélib’. A cette 
aisance financière, s’ajoute un grand pouvoir de mobilité. Le déplacement est un thème récurrent 
des romans francophones africains, s’il est caractéristique du migrant, l’impossibilité de se 
déplacer est aussi son corollaire. En effet les expériences migrantes font souvent état d’une 
mobilité limitée, liée à des situations sociales de grande précarité dont l’exemple le plus probant 
est celui des sans-papiers. Par extension, la migration n’est plus vue dans ces romans comme un 
espace de mobilité mais au contraire comme un espace d’immobilité. 
                                                 
 393 Situé dans le 18e arrondissement de Paris, le quartier de Barbès regroupe une communauté 
importante de personnes de la diaspora africaine. Mais depuis quelques années on assiste à un 
embourgeoisement de ce quartier populaire. A la publication du livre de Diome en 2003, ce phénomène 
commençait à peine à se dessiner. Précisons que plusieurs générations de femmes cohabitent dans le roman, nos 
remarques concernent généralement les personnages issus de la deuxième génération de la diaspora africaine. 
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 Dans le film La Noire de… d’Ousmane Sembène, l’héroïne Diouana suit ses employés 
blancs en France.394 Mais une fois arrivée à Antibes, elle n’est plus libre de ses mouvements, elle 
finit par se suicider. De ce fait on peut voir que si l’exil est d’abord vu comme quelque chose de 
positif puisqu’il permet la mobilité, l’immobilité est aussi un élément de l’exil. C’est la capacité 
des protagonistes à circuler librement qui fait d’eux des personnages autonomes, capables de 
prendre leur destin en main. Cette liberté de circulation est indissociable des personnages de 
Miano. De ce fait, leur rapport à la ville s’en trouve transformé. Leur présence dans les quartiers 
populaires de la capitale peut être vue comme un choix. En effet, si les personnages féminins du 
roman fréquentent les quartiers à forte mixité, ils n’y sont pas cantonnés, ces quartiers ne les 
définissent pas. Paris n’est pas pour eux synonyme d’exclusion. Il signifie au contraire un lieu 
témoin de la présence afropéenne. « DiviNea », est ainsi une marque de bijoux, « leur 
esthétique » participe de ce « souffle afropéen. »395 Voici comment ils sont décrits dans le 
passage suivant:  
Ces bijoux assemblaient les mondes qui les avaient engendrés, matérialisaient la 
complétude qui était une de leurs plus profondes aspirations. Mêlant bronzes baoulés, 
graines, perles de verre, nacre, ils avaient de la mémoire, les pieds solidement plantés 
dans les temps présents, le regard tourné vers un avenir qu’ils contribuaient déjà à 
façonner. Ils étaient ethniques, baroques, contemporains.396 
 
De la description de ce passage nous pourrons relever les difficultés à saisir le concept 
dans la temporalité. Si effectivement, il semble traduire de l’aveu de la romancière, la situation 
présente de ces personnes, cette réalité apparaît dans le passage comme inaccomplie ou du moins 
                                                 
 394 La Noire De: Borom Sarret, directed by Ousmane Sembène (1966 ; Médiathèque des Trois Mondes, 
2005), DVD. 
 395 Miano, Blues pour Élise, 75. 
 396 Miano, Blues pour Élise, 76.  
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inachevée, un « avenir à façonner. » Témoin du passé mais aussi résolument tournée vers 
l’avenir, cette fluidité est la marque aussi de son ambiguïté. Si Miano parle dans Habiter la 
frontière d’« Afropéa » comme d’un « espace mental » ou d’un « lieu immatériel, intérieur, où 
les traditions, les mémoires, les cultures dont ils [les Noirs de France ] sont dépositaires, 
s’épousent, chacune ayant la même valeur »397, ce lieu est un espace en devenir. « C’est une 
littérature à venir mais aussi des arts visuels et des musiques. »398  
Afropéen : un espace européen à venir ? 
 Dans son analyse du concept et son application à la littérature, Dominic Thomas dans 
« Afropeanism and Francophone Sub-Saharan Literature399» examine la validité du concept 
comme un outil d’analyse littéraire. En plaçant les textes situés en France de la romancière dans 
le contexte européen des discussions autour de l’identité européenne, tout en tenant compte des 
productions littéraires africaines francophones qui font de la capitale parisienne le sujet et le 
contexte de leurs écrits, Thomas cherche à évaluer la manière dont « Afropeanism might serve as 
an umbrella with which to improve our understanding of the range of complex issues » dans les 
littératures africaines produites en Europe.400 En d’autres termes, comment les textes de Miano 
peuvent nous aider à comprendre la notion de Black Europe401 et des questions identitaires liées 
à celle d’une identité européenne car elle parle effectivement de son « vœu de produire » une 
                                                 
 397 Miano, Habiter la frontière, 86. 
 398 Miano, Blues pour Élise, 86. 
 399 Dominic Thomas, « Afropeanism and Francophone Sub-Saharan African Writing » Francophone 
Afropean Literatures. Nicki Hitchcott, Nicki and Dominic Thomas, eds. (Liverpool: Liverpool University Press, 2014). 
 400 Thomas, « Afropeanism and Francophone Sub-Saharan African Writing», 20. 
 401 Ibid. 
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littérature « afrodiasporique qui embrasse les peuples noirs. »402 Pour Thomas, le concept 
participe d’un renouveau de la littérature africaine francophone en nous permettant de repenser 
les catégories de l’identité et de la situation de ces écrivains en France par leur invitation à une 
Europe qui serait plus inclusive.403 S’il existe une littérature afro-européenne, que recoupe-t-
elle ? Quels sont ses enjeux ? Ce sont ces questions qui sont au centre de l’article de la 
chercheuse Sabrina Brancato,404 « Afro-European Literature (s) : A New Discursive 
Category ? » Dans son étude sur les littératures afro-européennes, Sabrina Brancato souligne 
l’importance de tenir compte du caractère plurilinguistique de ces littératures mais aussi des 
singularités des expériences.405  
 En effet, le corpus de textes constituant la littérature afro-européenne comprend aussi les 
textes des auteurs de la diaspora africaine dans des pays comme l’Italie, l’Espagne, l’Allemagne 
ou la France, cette liste n’est bien sûr pas exhaustive. De plus, l’étude de Brancato s’attache à 
décrire précisément ces auteurs qui bien que parlant le français choisissent d’écrire dans une 
autre langue européenne.406 D’un point de vue historique parler de la notion d’« Afro-Europe », 
c’est tracer la présence africaine en Europe et lever le voile sur les histoires muettes de cette 
présence, mettre en lumière la contribution de ces Africains dans la formation de la culture 
                                                 
 402 Miano, Habiter la frontière, 73. 
 403 Thomas, « Afropeanism and Francophone Sub-Saharan African Writing, » 28-29. 
 404 Sabrina Brancato, « Afro-European Literature (s): A New Discursive Category? », Research in African 
Literatures 39, no.3 (2008): 2, accessed May 12, 2016. doi:  10.2979/RAL.2008.39.3.1. (Cette source a été lue en 
premier dans le texte de Dominic Thomas et Nicki Hitchcott, Introduction « Francophone Afropeans, » in 
Francophone Afropean Literatures. Nicki Hitchcott, Nicki and Dominic Thomas, eds. (Liverpool: Liverpool University 
Press, 2014), 5-6. 
 405 Brancato, « Afro-European Literature (s). » 
 406 Le refus de ces auteurs d’utiliser le français est une question importante, que Brancato analyse dans 
son article et qu’elle qualifie d’écriture de la résistance. Nous avons décidé de ne pas nous attarder sur cet aspect 
dans notre étude.  
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européenne.407 En d’autres termes cela signifie, écrit-elle, « foregrounding the reciprocal 
embeddedness of the histories of the two neighboring continents. »408 Elle pointe du doigt la 
difficulté à cerner ce que le terme englobe effectivement. Dans ce sens, qu’est-ce que le mot 
africain recoupe ? Quelles sont les limites géographiques établies ?  Le terme comprend-t-il aussi 
l’Afrique du Nord ? Les différences sur des critères ethniques ou « raciaux » semblent 
problématiques puisqu’un auteur comme Caryl Phillips, un Britannique originaire des Caraïbes 
est considéré comme faisant partie de la diaspora africaine alors que l’Afrique ne figure presque 
pas dans ses textes alors que l’auteure sud-africaine Doris Lessing n’en fait pas partie.409 Ces 
ambiguïtés qu’elle relève dans sa tentative de définir la catégorie des littératures afro-
européennes se manifestent aussi dans le roman de Miano dans les difficultés à saisir la notion 
d’afropéen à travers le personnage de Shale qui en exprime les incertitudes.  
 Née à Paris de parents immigrés africains, la jeune femme a une relation complexe avec 
sa famille, et l’Afrique. Le dernier chapitre du roman, précédent l’interlude, intitulé « Blues pour 
Élise » comme le roman fonctionnerait comme une réconciliation du personnage avec ses 
origines africaines, ce que qu’une lecture attentive de ses apparences dans le texte contredit. 
Ainsi, sa non-appartenance à l’Afrique est-elle soulignée dès le début. Elle ne se sent pas 
« subsaharienne410 », c’est en ces termes que le jeune Français blanc qu’elle fréquente la décrit. 
Contrairement au jeune homme, qui n’envisage pas de vivre en France et souhaite retourner en 
Afrique où il a grandi, elle se montre intransigeante sur son choix car elle « n’éprouve aucun 
                                                 
 407 Brancato, « Afro-European Literature (s): », 2. 
 408 Ibid.  
 409 Ibid.  
 410 Miano, Blues pour Élise, 63.  
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désir de retourner aux sources. »411 Le texte parle du « Continent412 » en référence à l’Afrique ou 
à « ce pays dont elle ne savait rien413 » pour désigner le Cameroun. Sa différence vis-à-vis des 
membres de sa famille est visible physiquement. « Elle ne ressemblait à aucun membre de sa 
famille. Sa morphologie, ses gestes, tout en elle semblait venir d’ailleurs. »414A l’inverse de sa 
sœur aînée, Estelle venue en France à un jeune âge, Shale ne semble posséder aucun lien culturel 
avec le continent d’origine de ses parents. Les circonstances entourant sa naissance renforcent 
chez le personnage ce sentiment de l’étrangeté décrit dans les textes de Marie NDiaye, souvent 
symbolisé par la présence du fantastique, pour signifier les impossibilités de penser l’altérité. 
Pour Shale, la révélation du viol de sa mère avant sa naissance complique la question de ses 
origines. Représenterait-elle du fait de cette indétermination l’idéal afropéen ? Si le texte refuse 
de se prononcer sur la filiation paternelle de la jeune femme, rendant de ce fait illusoire une 
quête des origines alors Shale représente la position de l’afropéen. Mais c’est un afropéen dont la 
part africaine a été sérieusement altérée. Dans Habiter la frontière pourtant, l’auteure insiste sur 
« l’acceptation tranquille par ces individus de tous leurs héritages, »415 une demande que ces 
détails sur la jeune femme ne peuvent confirmer. Ce droit à « l’opacité » faut-il l’entendre de la 
manière dont l’a formulé Édouard Glissant dans ces textes ? Nous nous référons ici à la 
définition qu’il donne du terme dans Introduction à une Poétique du Divers.416   
                                                 
 411 Miano, Blues pour Élise, 63.  
 412 Ibid., 160.  
 413 Ibid., 162.  
 414 Ibid., 140. 
 415 Miano, Habiter la frontière, 139. 
 416 Édouard Glissant, « Culture et identité » in Introduction à une poétique du Divers (Paris: Gallimard 
1996), 71.  
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 L’opacité pour Glissant est directement liée à l’identité. Elle suppose deux choses, d’une 
part la reconnaissance du caractère rhizomique de l’identité selon la terminologie du rhizome de 
Gilles Deleuze et Felix Guattari dans Milles Plateaux que Glissant cite dans son texte et la notion 
qu’elle est le produit d’une « créolisation » c’est à dire le résultat d’une rencontre inespérée, 
inattendue entre des cultures différentes qui donnent naissance à de nouvelles cultures. L’identité 
rhizomique s’oppose dans sa pensée à ce qu’il appelle « l’identité-racine », celle fixée sur une 
quête de l’origine, sur l’idée de pureté, de fixité.417 L’opacité participerait de cette identité 
rhizomique, ses origines ne pouvant être définies parce qu’elle résiste à toute tentative d’être 
ramenée à une origine. Elle suppose et cet élément est important chez Glissant le droit d’y rester. 
Le théoricien s’exprime ainsi sur le droit à l’opacité : « je réclame pour tous le droit à l’opacité. 
Il ne m’est plus nécessaire de « comprendre » l’autre, c’est-à-dire de le réduire au modèle de ma 
propre transparence, pour vivre avec cet autre ou pour construire avec lui. »418 Miano nous invite 
par son écriture à résister à définir Shale en comparaison avec les autres personnages, ceux pour 
lesquels le texte mentionne une filiation. Cette tentative est manifeste par le travail d’écriture que 
le personnage entreprend. 
  L’écriture d’un récit sans cesse renouvelé que la jeune femme entreprend est une 
métaphore pour réfléchir sur le processus de l’écriture et sa relation au concept d’afropéen. Shale 
écrit un roman pour jeunes lecteurs dont la particularité est de montrer des personnages 
récurrents, une fillette qui la représente et son père dont on ne voit jamais le visage. Ils 
réapparaissent, dans une famille différente dans chaque épisode. Ils débutent tous par la 
répétition d’une scène initiale, « la fillette se réveillait. Elle avait à peu près sept ans. Elle 
                                                 
 417 Glissant, « Culture et identité », 60-79. L’identité -rhizome se définit comme fixe.  
 418 Glissant, « Culture et identité, » 71-72. 
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regardait autour d’elle. Le lieu lui était étranger. Quelque chose en elle lui disait qu’elle devait se 
l’approprier, le reconnaître. Tout avait été prévu pour cela. »419On notera dans ce passage, l’idée 
de la répétition, des personnages récurrents, de l’appropriation et de la reconnaissance. C’est 
d’abord la répétition d’un geste celui d’écrire, puis celui des personnages récurrents dont Balzac 
en a fait un style d’écriture mais aussi Proust dans La Recherche. L’appropriation venue marquer 
la naissance de l’auteur même si par la suite ce statut a été remis en question par Barthes. La 
reconnaissance enfin de l’auteur par ses pairs et le public. Cette activité d’écriture nous invite à 
lire la littérature afropéenne comme une écriture innovante qui participe au renouvellement de la 
littérature d’expression française et c’est en cela que réside l’originalité de Miano. En 
revendiquant pour les Noirs de France une identité afropéenne, elle invite à leur reconnaissance 
par la société. Elle invite également à la réflexion sur la littérature afropéenne dans l’espace 
français en termes d’influences. 
 C’est cette influence que nous pensons centrale à notre définition de l’engagement 
littéraire comme implication. « L’implication littéraire » nous rappelle Bruno Blanckeman 
« renvoie à cette capacité d’expérimenter » les « mutations culturelles en cours qui permettent de 
connaître le présent pour ce qu’il est, d’identifier ce qui surgit comme un flux de données brutes, 
culturellement signifiantes pour peu qu’on les détaille. »420 Habiter la frontière et Blues Élise se 
proposent de détailler ce qu’est l’Afropéen, de le rendre visible, parce que « détailler » exprime 
également cette idée de montrer, de raconter dans les moindres détails. Nous avons signalé dans 
notre introduction l’importance du contexte d’écriture dans notre utilisation d’implication pour 
parler de l’engagement littéraire. Ce contexte nous semble important parce que la littérature 
                                                 
 419 Miano, Blues pour Élise, 144.  
 420 Blanckeman, “De l’écrivain engagé à l’écrivain impliqué, » 165.  
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afropéenne s’inscrit dans un espace européen et donc français, ses sujets d’écriture se situant 
dans cet espace. Les formes d’écriture associées au parisianisme dont parle Bennetta Jules-
Rosette dans Black Paris: The African Writers' Landscape421 ou la migritude de Jacques 
Chevrier dans son texte, « Afrique(s)-sur-Seine : autour de la notion de ‘migritude’»422 font de 
l’espace parisien ou français un contexte essentiel de l’écriture et du statut des auteurs ainsi 
désignés. La littérature afropéenne désigne elle aussi un style d’écriture et un statut d’auteur. 
C’est dans ce sens que la littérature afropéenne doit s’envisager : dans un contexte européen et 
donc français.  
 Ce chapitre nous a permis d’expliciter la notion d’afropéen en tant que concept théorique 
et de montrer les manières dont le roman l’illustre. Nous avons montré que l’implication de 
Miano répond à une volonté d’agir sur « les consciences » à ne pas laisser « indemne l’ordre des 
choses423 », c’est-à-dire son insistance à parler des Noirs de France, ce qu’elle appelle son 
« devoir » de les dénommer. Ses textes situés en France ne reçoivent pas le même accueil que ses 
textes sur l’Afrique. « Mes livres consacrés à la vie des Noirs de France reçoivent un accueil des 
plus tièdes de la part des médias424 » dit-elle. Ce constat la conduira-t-il à persévérer dans cette 
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CONCLUSION: L’IMPLICATION INCLUSIVE 
  
En partant de la définition de l’implication littéraire de Bruno Blanckeman nous avons 
tenté de montrer qu’elle peut s’appliquer également aux textes de Fatou Diome, de Léonora 
Miano et de Marie NDiaye analysés dans cette thèse. C’est d’abord le constat d’une résurgence 
de l’engagement littéraire en France qui avait motivé notre démarche. En second lieu, l’espace 
français constitue le contexte d’écriture de leurs textes et de manière inégale celui de leur sujet 
d’écriture. Enfin, leurs interventions publiques et les interviews qu’elles donnent pour s’exprimer 
sur des sujets sociaux et politiques. Ce sont les interviews de NDiaye dans les journaux, les 
interventions dans la presse de Diome celle lors de l’émission Ce soir ou jamais ou les tribunes 
de Miano dans le journal Libération suite à la mort d’un jeune noir425. Dans le texte de Diome, 
nous montrons qu’elle passe par un contre-discours sur l’immigration vers l’Europe et par une 
revalorisation du lieu natal dans son texte, Le ventre de l’Atlantique. Dans son essai, La 
préférence nationale, elle dénonce sans détour le racisme et les représentations racialisées des 
personnes de couleur. La nouvelle sur Khady Demba dans Trois femmes puissantes de Marie 
NDiaye confronte nos sociétés avec la figure de l’irrégulier et interroge notre rapport à l’autre 
différent de nous. Elle pose en définitive ce que Didier Fassin appelle la valeur des vies ou de la 
vie, la manière dont les sociétés contemporaines évaluent les vies. En choisissant de faire de 
l’irrégulier le personnage principal de sa nouvelle, elle contribue à lui rendre son humanité. Par 
ce geste, son texte marque une proximité avec les romans francophones marocains de la 
                                                 
 425 Léonora Miano, « Marianne et le garçon noir, » Libération, 30 août 2016, consulte le 20 octobre 2016. 
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migration irrégulière, qui par le choix de leur sujet résistent à une représentation dégradante de 
ces migrants. Des auteurs que le chercheur Hakim Abderrezak nomme « engagés ».426  
 Les textes de Miano partent d’une situation présente pour questionner la place des 
personnes issues de la diaspora sub-saharienne dans la société française. Elle développe le 
concept d’afropéen pour parler de ces personnes d’ascendance sub-saharienne ou afro-
caraïbéenne nées ou ayant grandi en France qui revendiquent la reconnaissance de leurs héritages 
culturels dans la définition de l’identité nationale. Si son projet est avant tout esthétique, son 
roman Blues pour Élise étant l’illustration de ce concept, il viendrait offrir une représentation 
réaliste de la société française, en montrant « des Noirs instruits, gagnant décemment leur vie, 
ayant la nationalité française. »427 Ces textes ont en commun de nous faire réfléchir à la question 
de la différence liée au thème de l’exclusion et de l’inclusion. Ils présentent aussi des situations 
de rupture par rapport à des formes d’écriture qui incluent leurs œuvres.  
 Si le thème de l’immigration n’est pas nouveau, le texte de Diome innove par le regard 
qu’il porte sur le pays natal, les potentiels de développements qu’il peut offrir. Son pari au début 
du roman est de dissuader son jeune frère d’émigrer en Europe. A la fin du roman, il adopte son 
point de vue et lui demande de revenir au pays. Le texte paraît au début des années deux mille au 
moment où les littératures africaines francophones étaient redéfinies par l’émergence d’une jeune 
génération d’écrivains désireux de tourner la page africaine de leur écriture et de leur vie selon 
les critiques de leurs œuvres. Jacques Chevrier et Odile Cazenave sont les premiers à définir ces 
auteurs. On peut tracer des parallèles avec la publication de Trois femmes puissantes qui a pris 
certains critiques de ses œuvres par surprise. On juge l’ouvrage mauvais et l’auteure 
                                                 
 426 Abderrezak, « Burning the Sea: Clandestine Migration Across the Strait of Gibraltar in Francophone 
Moroccan “Illiterature », 462. 
 427 Miano, Habiter la frontière, 138. 
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opportuniste, voulant tirer profit d’une situation où le multiculturalisme est à la mode. Nous 
pensons à des critiques comme Andrew Asibong428, un spécialiste de ses textes ou Dominic 
Thomas dans son texte, « The Marie NDiaye « Affair ». »429 La littérature de l’immigration 
irrégulière qui décrit le parcours et non l’arrivée est associée à un renouvellement du genre de la 
littérature africaine francophone comme le texte de Patrick Ngagang430 l’explique. Pour Hakim 
Abderrezak431 c’est une littérature engagée. Les textes afropéens de Miano sont des textes 
innovants dans leur formulation des identités en Europe. Ils s’inscrivent dans un corpus littéraire 
aux contours encore mal définis dont parle Sabrina Brancato, la littérature afro-européenne, dont 
on peut apercevoir ici les similarités et son pouvoir créatif « Afro-Europe should be incorporated 
into the debate on European identity as a constitutive element of the cultural heritage of the 
continent. »432 Les thèmes abordés par ces auteurs participent d’un renouvellement d’un corpus 
spécifique, la question est de savoir la place qu’occupera la thématique abordée dans leurs 
publications à venir. 
 Depuis la publication de son premier roman, Le ventre de l’Atlantique, Diome a exploré 
des thématiques similaires dans d’autres de ses œuvres. Son récit, Celles qui attendent explore le 
thème de la migration du point de vue de celles restées au pays, les femmes des migrants. Le 
contexte sénégalais reste important dans ses textes. L’œuvre de Miano comprend des récits situés 
en Afrique et en France. Deux de ses récits situés en Afrique ont été primés. Les premiers sont 
                                                 
 428 Asibong, Marie NDiaye: Blankness and Recognition. Voir aussi les articles qu’il lui consacre.  
 429 Thomas, « « The Marie NDiaye affair » or the coming of a postcolonial évoluée. » 
 430 Nganang, Manifeste d'une nouvelle littérature africaine,166-167,166. 
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bien accueillis, les seconds le sont moins. Ses habitudes de publication n’ont pas changé. Marie 
NDiaye n’a plus publié de texte en lien avec la thématique de la nouvelle sur Khady Demba. Des 
trois auteures, elle est la plus constante dans les thèmes qu’elle aborde. La question que nous 
posons est la suivante : quelle place occupe le récit de Khady dans son œuvre ? On serait tenté de 
répondre que si la nouvelle explore bien le thème de l’exclusion familiale cher à NDiaye, une 
exclusion basée sur le refus de la différence, Khady Demba est un personnage ndiayïen par les 
différentes formes de rejet qu’elle subit. Mais contrairement aux autres romans de l’auteur, les 
raisons dans la nouvelle sont manifestes et clairement exprimées. C’est peut-être ici que réside 
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